■ va-*'  À 


DES  REMONTRANCES 


Du  Mercredi  9.  Février  3757. 

CE  jour  la  Cour , toutes  les  Chambres  aflera- 
blées , arrêté  qu'il  fera  nommé  des  Commif- 
faires , pour  avifer  aux  moyens  d'obtenir  de  la 
îuflice  & de  la  bonté  du  Seigneur  Roi , qu'il  lui 
piaffe  rendre  fa  confiance  à fon  Parlement  de 
Paris , & à en  réunir  les  Membres.  lait  à Rouen* 
en  Parlement,  le  9.  lévrier  1757. 

D«  Vendredi  zf.  Vivrier  17 5?. 

Ce  jour  la  Cour  , toutes  les  Chambres  aflem- 
blées  y en  délibérant  fur  le  rapport  des  Commiflai- 
res  nommés  par  icelle  le  s*  de  ce  mois , a arrêté 
qu’il  fera  fait  au  Seigneur  Roi  de  très-hurhbles  8c 
très  - refpe&ueufes  Repréfentations  5 à l'effet  de 
quoi,  les  Commiflaires  s'affembleront  ce  jour- 
«d'hui , à quatre  heures  de  relevée  s pour  en  fixes 
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le-i  objets , & les  rapporter  aur  Chambres  afTera- 
blces , demain  dix  heures  du  matin. 

Eu  Samedi  16.  Février  17^7, 

La  délibération  encommencée  far  les  objets 
des  Repréfentations  ordonnées  le  jour  d’hier , a 
été  continuée  a Lundi  1 8.  du  préfent  mois  , huit 
heures  du  matin. 

Eu  Lundi  1 8 . Février  1757* 
ARTICLES  arrêtes  par  le  F arlement , toutes  les 
Chambres  affemblées  , pour  fixer  les  Objets  des 
Repréfentations  ordonnées  le  i^.de  ce  mois. 

Il  fera  repréfenté  au  Seigneur  Roi , avec  tout 
le  relpect  dont  les  Magiftrats  fe  font  toujours  fait 
gloire  de  donner  l’exemple. 

Article  I.  Que  fon  Parlement , dont  le  devoir 
le  plus  effentiel  & le  plus  indifpenfable , eft  en  tout 
tems  défaire  parvenir  la  vérité  au  Trône,  en  fur- 
montant  les  obllacles  qui  s’y  oppofent , n’auroit 
pas  garde  jufqu  a prefent  le  filence  fur  les  atteintes 
reitérées  portées  à l’ordre  public  , & fur  les  fur- 
pnfes  continuelles  faites  à la  Religion  dudit  Sei- 
gneur Roi  , fî  l’horrible  attentat , commis  fur  fa 
perfonne  façtee  , n eut  arreté  Ion  aélivité , en  ne 
lui  permettant  d’autres  fentimens,  que  ceux  de  la 
douleur  la  plus  vive  & la  plus  jufte. 

IL  Qu’au  milieu  des  orages,  excités  de  toutes 
parts  contre  la  Magiftrature'du  Royaume  , capa- 
bles de  caufer  la  fubverfîon  de  l’Etat , il  n'eft  au- 
cun des  Membres  du  Corps  augufte  la  Magiftra- 
.ture  , qui  ne  doive  à fa  confcience,  au  caraétere 
dont  il  eft  revêtu  , & à fa  fidélité  pour  la  perfon- 
nedudit  Seigneur  Roi,  les  efforts  les  plus  prompts 
pour  écarter  une  révolution  fi  redoutable, 
ti  I II.  Que  l’unité  conftitutire  de  fon  Parlement, 
gage  de  la  fiabilité  de  la  Monarchie,  eft  le  prin- 
cipe de  l'union  de  fe»  différentes  claflès. 


IV.  Que  la  multiplicité  des  réclamations  des 
Magiftrats , n'a  d’autre  caufe  que  la  multiplicité 
des  maux. 

V.  Qu’il  n'eft  ptefque  aucune  de  fes  différent 
tes  claffes > qui  depuis  quelques  années  > n'aient 
ftcceflivement  foutenu  l'effort  des  attaques  livrées 
au  Corps  entier  de  Ton  Parlement.  Que  l’hiftoire 
de  la  Monarchie  ne  préfente  , dans  aucun  autre 
ficelé , le  fpedacle  étonnant  de  Magiftrats  conti- 
nuellement menacés  , chargés  d’imputations  fié- 
triffantes  , travetfés  dans  l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions , mandés  à la  fuite  du  Confeil  dudit  Seigneur 
Roi,  exilés  , difperfés'&  emprifonnés. 

VI  Que  le  plan  de  fubverfion  formé  contre 
fon  Parlement,  & annoncé  dans  fes  différentes 
claffes  , par  les  orages  particuliers  fufeités  contre 
elles,  femble  prêt  à fe  confommer. 

VIL  Que  le  renverfement  de  la  Difcipline  de 
la  premiers  des  claffes  de  fon  Parlement , ne  tend 
qu’à  opérer  la  diffolution  effedive  de  ce  premier 
Tribunal,  à dénaturer  entre  les  mains  des  Ma- 
giftrats les  fondions  de  la  Magiftrature  , à ralen- 
tir leur  zélé  , & à réduire  leur  caradereau  fimple 
titre  d’Ofïices , devenus  inutiles  pour  le  fervice 
dudit  Seigneur  Roi,impuiffants  pour  la  manuten- 
tion des  Loix  , affervis  fous  le  joug  le  plus  per- 
nicieux  pour  l’Etat  & pour  le  Souverain. 

VIII.  Que  ces  entreprifes  ne  compromettent 
pas  moins  l'autorité  des  Loix  que  leur  adivité  * 
en  attaquant  jufqu’au  principe  facré  de  la  légifk- 
tion  , qui , pour  communiquer  aux  volontés  dm 
Souverain  , leur  derniere  forme  & le  complément 
de  leur  autorité  , exige  un  cnregiftrement  libre 
1 3c  mûrement  délibéré  dans  fon  Parlement.  Prin- 
cipe irrévocablement  reconnu  par  les  prédéeefc 
Leurs  dudit  Seigneur  Roi , appuyé  fur  les  Loix  dix 
Royaume  * foutenu  dans  tous  les  tems  pas  1» 


Corps  entier  de  la  Magiftrâture , & dont  Mfî* 
fraétion  préfente  1’innovation  la  plus  cara&é- 
rifée , feule  fource  de  toutes  les  perfécutions  dont 
la  Magiftrature  eft  vexée  , & accablée  de  toutes 
parts. 

I X.  Qu’il  importe  audit  Seigneur  Roi , aux 
Rois  fes  fucceffeurs , à l’Empire  François  , de  con- 
ferver  au  centre  de  PEtat , des  forces  qui , dans 
des  rems  orageux , puiffent  être  le  rempart  de  l’au- 
torité Souveraine  , & du  Trône  même  dudit  Sei- 
gneur Roi  , que  la  confiance  des  Peuples , & l’har- 
monie du  gouvernement  font  pour  PEtat  des  ref- 
fources  plus  fures  & plus  dignes  du  cœur  dudit 
Seigneur  Roi , que  la  force  des  armes  j que  fuivanc 
les  termes  de  Louis  le  Grand,  [ Edit  du  mois  de 
Juillet  1644.  ] fort  Parlement  eft  le  lien  de  l'obéif- 
fance  de  tous  les  ordres , qui  a rendu  de  grands  £5* 
fignalés  fervices  aux  Rois  prédécejfeurs  dudit  Sei~ 
gneur  Rot  , defquels  il  a fait  regner  les  Loix  , te* 
torwQitre  l'autorité  la  fuijfance  légitime. 
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TR  E’ S-HUMBLES 

ET  TR  E1  S-RESPECTUEUSE  S 

REMONTRANCES 

T J R L E M E NT 

SEANT  A ROUEN, 

AU  RO  I. 

. 

SIRE, 

Dépofitaire  de  la  portion  la  plus  précîeufe 
de  votre  autorité  fouveraine  * votre  Parle- 
ment n^a  pas  de  fondion  plus  importante 
que  celle  de  porter  la  vérité  aux  pieds  du 
Trône  de  Votre  Majefté.  Il  connoit  votre 
bonté  , votre  juftice  , votre  tendrdiè  pour 
les  peuples  que  Dieu  a fournis  à votre  pui£ 
fance  : il  ofe  efpérer  que  vous  daignerez 
honorer  d'un  regard  favorable  les  efforts 
que  fa  fidélité  Si  fon  zèle  pour  votre  fer  vice, 
exigent  de  lui  > dans  un  tems  où  la  France  p 
qui  reconnoit  en  Vous  le  meilleur  des  Rois  , 
gémit  cependant  fous  le  poids  des  malheurs 
qui  l'accablent, 

- Une  étrange  fermentation  5 dont  les  pce- 
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mieres  indices  ont  été  trop  long-tems  né- 
gligées , menace  votre  Royaume  d'une  ré- 
volution effrayante.  L'empire  François  , fi 
floriffant  depuis  XIII.  fiécles  par  la  fageffë 
de  fes  Loix , par  l'heureufe  harmonie  de 
fon  gouvernement  , dévient  le  théâtre  du 
défordre  , du  trouble  , d'une  confufion 
tiniverfelle^:  les  fondemens  de  la  Monar- 
chie j u {qu'à  ce  jour  inacceÏÏîbles  aux  ora- 
ges dont  elle  a pu  être  agitée,  fe  décou- 
vrent & s'ébralent.  Le  Parlement  , qui  dans 
les  crifès  les  plus  fâcheufès  , fut  toujours 
1 ecueil  immobile  où  fe  brifèrent  les  entre- 
prifes  des  faétieux  , le  centre  impénétrable 
des  forces  politiques  , le  temple  inviolable 
des  Loix  nationales , le  rempart  invincible 
de  l'autorité  Royale  , 1 appui  de  la  Courons 
ne  , ie  garant  de  la  fiabilité  du  Trône, 
ainfi  que  de  la  fidélité  des  Sujets  : ce  Corps 
augufte  eft  aujourd'hui  menacé  de  fuccom- 
berious  les  efforts  d'une  confpiration  plus 
fatale  à l'Etat  que  toutes  les  calamités  qui 
ont  précédé. 

La  Monarchie  attaquée  jufques  dans  le 
cœur  ,1a  Magiflrature  avilie  , les  Loix 
méprifées , l'Etat  chancelant , jettent  vers 
votre  Trône,  d'où  leur  fallu  peut  encore 
renaître  , un  regard  de  douleur  , un  cri 
d^al  larme  & d'effroi.  Vous  l'entendez,  Sire , 
ce  cri  s elever  de  toute  la  furface  du  Royau- 
me. De  toute  part  retentit  la  réclamation 
folidaire  du  Corps  entier  du  Parlement  , 


parce  que  l’ébranlement  eft  général.  Toutes 
les  claffes  de  ce  Corps  font  parvenir  au. 
Trône  les  mêmes  proteftadons , les  mêmes 
Remontrances , parce  que  les  Parlemens  ne 
font  qu'une  même  Cour  > inftituée  & ordonnée 
four  la  difiribution  de  la  Jujiice , & départie 
en  dlverfes  contrées  pour  la  commodité  des 
Sujets  de  Votre  Majejlé , avec  fouverainete' 
& autorité  pareille  , & du  tout  égale  (a)  . 

Dans  quelle  circonftance  les  liens  pri- 
mordiaux de  l’unité  conftitutive  du  Parle- 
ment , unité  qui  eft  elle-même  le  gage  & 
le  principe  de  l’unité  de  l’Etat , le  rdferre- 
roient-ils  plus  étroitement  , fi  ce  n’eft  au 
moment  qui  fait  craindre  pour  l’Etat  une 
diflolution  univerfelle  ; Un  devoir  commun 
mlpire  à toutes  les  Clalïès  le  même  zèle 
pour  votre  gloire  : une  crile  commune  leur 
tranlmet  les  mêmes  lèntimens , les  mêmes 
allarmes. 

Daignez  , Sire,  nous  vous  en  conjurons, 
daignez  ("il  en  eft  tems  encore  ) confiderer 
l’excès  de  défolation  d’un  Royaume  dont 
vous  êtes  le  Pere,  qui  vous  chérit  & vous 
refpeéte , qui  réclame  avec  d’autant  plus  d’a- 
mertume l’augufte  nom  de  fon  Roi  Bien- 
aimé,  qu’il  l’entend  plus  fouvent  rétentir 

( a ) Requifitoire  du  premier  Avocat  Général  an 
Parlement  de  Rouen , lors  du  procès  verbal  de 
la  rédaction  des  coutumes  de  Normandie  , ea 
158S.  impriûic  à la  fuite  des  œuvres  de  Bafnage. 
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dans  la  bouche  criminelle  des  auteurs  de 
fes  maux. 

Combien  de  fois  votre  Parlement , & à 
la  décharge  de  fa  confcience  ^ & pour  l'in- 
térêt de  Votre  Majefté  , n'a-t-il  pas  rènou- 
vellé  aux  pieds  du  Trône  fes  trop  juftes 
inquiétudes  fur  la  naiftance  , les  progrès  3 
Paffermiflèment  de  cette  fermentation  qui 
a gagné  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ? 
Que  ne  lui  a-t-il  été  permis  de  pénétrer 
jufqu'à  la  four  ce  du  mal  ; de  chercher  la 
trame  fouterraine  qui  lioit  fur  un  plan  com- 
biné , les  diverfes  fecouftès  excitées  fuccefo 
fi  veinent  dans  tous  les  ordres  de  PEtat  : de 
découvrir  tant  de  fourdes  démarches  de 
particuliers  prévenus  ? ou  de  fociétés  intri- 
guantes : les  regards  de  la  Juftice  euftènt 
infailliblement  diffipé  leurs  projets  £ 
Souffrez  * Sire  , que  nous  déplorions  fous 
vos  yeux  le  malheur  qui  a mis  le  comble  à 
tous  ceux  qui  nous  étoient  préparés.  L'in- 
trigue a fçu  ménager  Paccès  du  Trône  aux 
ennemis  publics  3 qui , fous  les  couleurs 
fëd infantes  d'un  refpeét  fimulé  > d'une  fou- 
mifïion  apparente  ^ ont  réullî  à mafquer 
leurs  projets  d’indépendance  & de  foulé- 
vement.  Les  faétieux  ont  tout  ofë  dès  qu'ils 
ont  pu  entretenir  auprès  du  Trône  une 
correfpondance  fure  3 mais  inconnue  à Votre 
Majefté  occupée  à captiver  votre  confiance  y 
à leur  répondre  de  votre  protection  , à ren- 
dre fufpeétes  à Votre  Majefté  les  démar- 
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thés  de  Tes  plus  fidèles  Sujets , & fur-tout  I 
vous  diftraire  fur  la  réalité  de  leur  propre 
allociation  , fur  le  danger  du  plan  de  fub- 
verfion  qu’ils  ont  imaginé. 

Peut-être  dlayera-t- on  encore  de  faire 
entendre  à Votre  Majefté  que  votre  Parle- 
ment fo  livre  à de  vaines  frayeurs , qu’il 
pourfuit  un  phantôme  , en  vous  préfet! tant 
comme  l’effet  d’un  complot  & d’un  plan 
concerté-,  des  événemens  qui  ne  font  que 
la  fuite  naturelle  de  circon  fiances  malheu- 
reufes.  Langage  de  féduétion  , qui  depuis 
long-tems  fort  à entretenir  une  létargie  fu- 
nefle  fur  les  projets  de  ceux  qui  troublent 
le  repos  public  : langage  auquel  nous  de- 
vons tant  de  pailliatifs , plus  propre  à fo- 
menter le  feu  qu’à  l’éteindre.  Langage  dont 
l’illufion  fo  manifefte  par  la  violence  même 
des  fecoufïès  que  le  Royaume  éprouve. 
G’eft  à votre  fâgeffe  qu’il  eft  réfor vé , Sire  , 
de  fonder  les  refforts  focrets  du  miftére 
d’iniquité  que  nous  vous  dévoilons  : c’eft: 
à votre  puiflànce  qu’il  appartient  d’extirper 
jufques  dans  leur  principe  les  défordres  qui 
affligent  le  Royaume  ; mais  c’eft  de  notre  vi- 
gilance que  V otre  Ma  jefté  a droit  d’attendre, 
qu’en  lui  découvrant  l’origine,  l'objet  & le 
caractère  de  l’intrigue , nous  lui  propofions 
les  moyens  d’y  remédier  efficacement. 

Le  germe  de  la  révolution  qui  fe  déve- 
loppe avec  tant  d’éclat  aujourd’hui , fublifte 
depuis  près  d'un  fréde.  £)es  intérêts  cachés 
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excitèrent  de  premières  agitations  qui  ne 
parurent  point  interéifer  l'Etat.  On  ne  vit 
dans  les  diffènffîons  qui  les  occafionnerent  , 
que  de  vaines  difeuflîons  de  faits  non  révé- 
lés , des  difputes  fans  objet  ; mais  dont  la 
futilité  même  devoit  rendre  plus  attentif  aux 
manoeuvres  , aux  vues  profondes  qui  les 
fomentoient. 

Une  féconde  tentative  enfla  les  efpérances 
des  efprits  turbulents.  Ils  formèrent  l’allar- 
me  fur  de  prétendues  erreurs  ,•  ils  furent 
donner  du  corps  à leurs  clameurs , érigeant 
en  décidons  de  l’Eglife , en  affaires  d’Etat , 
des  condamnations  vagues  de  fens  indéter- 
minés, ils  compromirent  l'une  & l’autre 
puiffànce  par  d’infidieulés  applications  de 
ces  cenfures  flexibles.  Ce  phantôme  nou- 
veau devint , dans  l’Eglife  & dans  l'Etat , 
le  principe  d’une  guerre  inteftine , ou  plutôt 
le  prétexte  d'imputations  fens  réalités , de 
vexations  fens  objet , de  différentes  révolu- 
tions qui  commencèrent  à jetter  la  confu- 
sion. 

La  police  publique  ne  pouvoir  être  long- 
tems  fens  atteinte.  Le  repos  des  Citoyens , 
leur  état  , leur  liberté , les  droits  les  plus 
précieux  dans  l'ordre  civil  & dans  celui  de 
la  Religion  furent  fecrifiés  au  fanatifme,  aux 
rigueurs  révoltantes  d'une  odieufe  inquifi- 
tion.  Que  n'avons-nous  eu  le  bonheur  de 
convaincre  Votre  Majefté  de  la  néceflité 
d’étouffer  les  premières  étincelles  de  cet  era- 


brâfertient  ; Votre  Majefté  ptéfoma  que  les 
ménagemens  , les  voies  de  conciliation  , 
des  mefures  concertées  avec  les  principaux 
fauteurs  du  trouble , que  l'effet  même  du 
tems  pourroit , avec  moins  d'éclat,  rame- 
ner le  calme.  Remedes  fuffifants  fans  doute 
contre  des  émotions  fubites,  qui  n’auroient 
eu  d’autre  fource  que  l'agitation  momenta- 
née de  quelques  elprits  inquiets  ; mais  re- 
mede  dont  l'inutilité  démontrée  par  une 
trifte  expérience , prouve  que  les  troubles 
préfents , nés  d'un  autre  principe , conduits 
par  les  reflorts  inconnus  d’une  intrigue 
liée,  demandoient  des  précautions  & plus 
adives  & plus  efficaces. 

La  févérité  des  Loix  , l’exercice  de  votre 
Juftice  fouveraine  , pouvoient  feuls  réduire 
ces  hommes  entreprenants  , qui  abufoienc 
de  l’indulgence  de  Votre  Majefté.  Votre 
Parlement  lui-même,  trop  long-tems  arrêté 

{)ar  le  delîr  de  ramener  les  coupables , par 
es  alternatives  fans  ceiïè  renaiffàntesd'efpe- 
rances  toujours  trompeufes , fentit  enfin  que 
fon  inadion  enhardiüôit  vos  ennemis,  que  la 
tranquillitépublique  exigeoit  de  fon  zèle  plus 
de  vigueur.  Voilà , Sire  , la  véritable  caufè 
des  traverfes  qui  lui  furent  fufoitées  , & de® 
efforts  que  l’on  multiplie  encore  pour  con- 
fommer , s'il  étoit  poflible  , fon  anéantit 
fement. 

Soutenus  par  notre  attachement  inviola- 
ble à votre  Pcrfonne  facrée  , par  le  courage 
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à tout  épreuve  que  nous  inlpire  l'amour 
du  bien  public , auquel  nous  Tommes  dé- 
voués , nous  n’aurions  redouté  ni  l’animo- 
fité,  ni  la  révolte  des  auteurs  du  trouble. 
Nous  pouvons  répondre  à Votre  Majefté 
que  dans  peu  nous  euflîons  rétabli  la  paix 
& le  bon  ordre.  Mais  nous  Tommes  forcés 
de  le  déplorer  , plutôt  pour  le  bonheur  de 
Votre  Majefté  , que  par  le  fentiment  des 
épreuves  que  nous  avons  fubi.  Le  crédit  &c 
l’artifice , en  cachant  à V ocre  Majefté  l’éten- 
due & la  profondeur  du  mal , l’empêche- 
rent  de  fèntir  la  néceftité  du  remède  que 
nous  lui  oppofions.  Nos  travaux  pour  le 
falut  de  l’Etat  ont  été  traveftis  à vos  yeux. 
On  a cru  triompher  de  notre  fermeté  par 
des  fléaux  fans  nombre  , préparés  & con- 
duits de  degrés  en  degrés.  Notre  confian- 
ce , fucceffivement  mife  à l’épreuve  par 
l’amertume  & les  dégoûts  de  la  contradic- 
tion , par  les  menaces , les  difgraces  perfbn- 
nelles,  les  flétriflures  de  toute  cfpece , a dé- 
concerté les  ennemis  publics  ^ fans  les  rebu- 
ter. Fortifiés  au  contraire  par  l’appui  qu’ils 
ont  fçu  trouver  dans"  votre  augufte  nom , 
leur  haine  n’en  a été  que  plus  animée  ;& 
de  leur  défefpoir  eft  enfin  lorti  l’incroyable 
projet  de  la  perte  totale  de  la  Magiftrature. 

C’eft  alors  que  s’eft  ouvert  un  nouvel 
ordye  de  malheurs  inconnus  aux  fiécles  les 
plus  orageux.  Jamais  on  n’avoit  tenté  d’é- 
branler la  Monarchie  par  la  diflolution  d« 
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Parlement , c’eft-à-dire  .>  du  Corps  , qui  né 
avec  l'Etat , lié  à fa  conftitution  , ne  peut 
périr  qu'avec  lui.  C'eft  au  bout  de  treize 
iîécles  , que  la  Monarchie  a vu  pour  la  pre- 
mière fois  une  clalTe  du  Parlement  difper- 
fée  , porter  dans  les  Provinces  le  funefte  pré- 
fàge  d'une  fubverfion  générale  dans  l'éco- 
nomie politique. 

La  première  tentative  de  ce  vafte  projet 
n'eut , il  eft  vrai  , qu'un  effet  momentané; 
mais  il  fuffifoit  aux  auteurs  de  la  confpira- 
tion  de  s'être  affurés  d'un  exemple.  Le  cours 
de  la  Juftice  fut  à peine  interrompu.  Les 
membres  de  votre  Parlement  fe  virent  réta- 
blis dans  l'exercice  libre  de  leurs  fondions  5 
avant  même  que  la  défolation  publique  eut 
pu  fuccéder  à la  furprife. 

Si  la  crainte  & l'amour  du  repos  avoienc 
été  capables  de  balancer  dans  l'efprit  des 
Magistrats  Pimpreflion  dominante  de  la  fi- 
délité ; une  molle  indifférence  fur  les  trou- 
bles , fur  les  gémiflèmens  des  Citoyens  op- 
primés , fur  les  atteintes  portées  à votre  au- 
torité Royale,  fur  les  progrès  du  Fanatifme  * 
pouvoit  leur  procurer  le  calme.  L'intérêt 
public  fut  plus  cher  à leurs  yeux  que  leur 
tranquillité  propre  , que  leur  fortune  , que 
leur  liberté.  Ils  fe  dévouèrent  fans  réfer- 
ve  aufalutde  l'Etat.  La  loi  du  devoir  les 
obligeoit  de  procurer  aux  Citoyens  vexés 
la  puifïànte  protedion  de  votre  Juftice  fou* 
\eraine,  de  foumettre  à votre  autorité  lei 
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Sujets  réftaâraires,  de  faire  connoître  à 
Vone  Majefte  la  nature  & l'étendue  des  cala- 
îTiués  y les  redoutables  fuites  que  faifoit  crain- 
dre Pembrafemenr  ; qui  devenoit  général. 

Il  fut  des  momens  y Sire  y où  la  vérité 
perça  les  nuages  qui  paroilîoient  l'écarter 
j “ Trône.  Vous  reconnûtes  le  danger  de 
laijjer  introduire  le  fchifme , la  nécelïîté  d'ar- 
îeter  le  Icandale,  (a)  vous  déclarâtes  à 
voue  Parlement  y que  vous  étiez  convaincu 
de  l'importance  de  fes  repréfentations.  Vous 
i exhortâtes  a continuer  de  concourir  avec 
vous , ( b)  pour  le  rétabliflèment  de  la  paix. 
Heureufes  impreiïîons  i Paroles  confiantes 
pour  les  Magistrats  ! Leurs  vœux  étoienc 
remplis , fi  Votre  Majefté  déterminée  irré- 
vocablement à n'écouter  que  la  bonté  de 
ion  cœur  & la  làgefte  de  lès  vues , eût  im- 
pole  un  filence  étemel  aux  fuggeftions  fuf- 
peéles  d'intérêts  particuliers.  Mais  les  mar- 
ques d approbation  que  votre  Parlement  re- 
cevoir, inlpirerent  aux  coupables  aflociés  , 
une  ardeur  nouvelle  pour  obféder  le  Trône. 
Ils  comprirent  que  leur  unique  reflourcé 
etoit ; de  compromettre , & , pour  ainfi  dire, 
de  lier  dans  le  corps  de  leurs  entreprilès  le 
nom  de  Votre  Majefté.  Ils  fe  flattèrent  que 
les  premiers  engagemens  qu'ils  furpren- 

(a)  Réponfe  du  Roi  au  Parlement  de  Paris» 
«u  17.  Avril  i7ji. 

(b)  Réponfe  du  Roi  au  même  Parlement,  d» 

Sieme  imir  f * 
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droient , lèroient  comme  les  arrhes  ch  une 
protedion  perfévéranre  , & que  les  M agi  fi. 
trats  éloignés  de  votre  pvéfence  par  l'exer- 
cice habituel  de  leurs  fondions , pouvroient 
vous  devenir  fufpeds , bientôt  même  paroî- 
tre  coupables , s'ils  réulïïlloient  à furpren- 
dre  à votre  religion  quelque  ordre  auquel 
les  Magiftrats  ne  puflènt  déférer. 

De-là , cette  foule  d'ades  , irréguliers 
dans  leur  forme  , mais  revêtus  du  nom  de 
Votre  Majefté , qui  traversent  vos  véri- 
tables intentions  Sc  les  Arrêts  folemnels  de 
votre  Juftice  Souveraine.  Combien  d’ordres 
particuliers , combien  d'Arrêts  du  Confeil , 
fouvent  contradidoires  entr'eux  , furent , 
pour  a in  fi  dire , attachés  à la  fuite  de  cha- 
que Arrêt  de  votre  Parlement,  pour  croi- 
Jêr  lès  démarches , pour  contredire  les  maxi- 
mes les  plus  inviolables  du  droit  public, 
hazarder  les  principes  les  plus  ditedement 
oppofës  à votre  Souveraineté  ! Si  Votre  Ma- 
jefté daigne  un  jour  s’en  faire  reprélenter  le 
trifte  recueil , Elle  verra  avec  étonnement , 
qu’on  ait  oie  fous  fon  nom  eriger  en  ma- 
xime l’indépendance  ablblue  d’une  partie 
de  fes  Sujets , l’infuffifance  de  fon  pouvoir 
fuprême  pour  maintenir  la  paix  dans  lès 
Etats , l’incompétence  de  Ion  autorité  pour 
la  (’  fenfe  & l’exécution  des  Canons  reçus 
dans  le  Royaume.  Si  Votre  Majefté  daigne 
fè  faire  rendre  compte  descirconftances  qui 
çnt  donné  lieu  à de  fi  étranges  dilpofitions^ 


pourra-t-Elle  concevoir  que  Ton  nom  ait 
été  compromis  avec  les  Loix  mêmes  que 
faSagefiè  avoit  diétées,  qu'un  filtmce  prefi- 
crit  depuis  nombre  d'années  , fur  des  matières 
qui  ne  peuvent  être  agitées  , fans  nuire  éga~ 
lement  au  bien  de  la  Religion  & a la  tranquil~ 
Vite  de  l'Etat  (a) , ait  été  mille  fois  rompu 
par  des  ordres  qui  lui  ont  été  furpris  ; pour- 
ra-t-Elle concevoir  qu'une  multitude  de 
Sujets  ayent  gémi  fous  la  plus  dure  & la 
plus  longue  captivité , par  Tabus  que  les 
délateurs  s'étoient  mis  comme  en  poiïèflion 
de  faire  de  fon  autorité.  Vous  déplorerez. 
Sire,  & les  calamités  que  votre  Etat  a ref- 
fenties  , & la  trifte  condition  d'un  Souve- 
rain dont  la  confiance  ,deftinée  au  feui  mé- 
rite , eft  fouvent  la  conquête  de  l’artifice. 
Vous  reconnoîtrez  la  vérité  de  cette  maxi- 
me qui  mérita  l'hommage  de  Théodoric  8c 
d'Alaric  , ces  deux  Princes  fi  abfblus , que 
la  derniere  preuve  de  la  fidélité  , eft  de 
fçavoir  refifter  aux  volontés  du  Souverain, 
pour  les  propres  intérêts  & pour  le  bien  pu- 
blic ( b ).  Vous  récompenferez  par  votre  efti- 
me  , pourquoi  n'olèrions  - nous  pas  vous 
dire  par  votre  reconnoiflànce , des  Magif- 

( a ) Déclaration  de  1720 

( b ) pro  &quitate  fer v and  À Cf  nolis  patimuP 
g entra  dici. 

Karum  confident  U genus  efi  inter  dum  contre 
*vota  Principes,  De  Marea  de  Concord*  L.  iy.  cap* 
£■*  n#  1» 


trats  que  les  traverfesles  plus  fenfibles,  les 
perfpcétives  les  plus  effrayantes  n'ont  pu 
détourner  de  leur  devoir.  Qu’elle  fîtuation 
plus  violente  pour  eux  , que  d'être  perpé- 
tuellement taxés  d’éléver  un  conflit  crimi- 
nel entre  vos  volontés  & l’autorité  donc 
vous  les  avez  revêtus  ! Quel  lu  jet  de  dé- 
couragement > de  le  trouver  réduits  à l’im- 
puiflapce  d'effeéhier  le  bien  qu'ils  veulent, 
& qu'ils  font  chargés  de  faire  ! Quelle  dou- 
leur pour  des  Magiftrats  fidèles  à leur  patrie  > 
fenfibles  au  bien  public  , attachés  à leur 
Roi , d'être  d'un  côté  fpeétateurs  des  lar- 
mes de  Citoyens  opprimés  , de  l’autre  d'en- 
tendre les  inlultes  audacieufes  de  fujets  in- 
capables de  fubordination  , & de  voir  ar- 
rêté, par  des  ordres  arbitraires,  le  bras  de 
votre  Juftice  fouveraine  , lorfqu'ils  Reten- 
dent pour  foulager  les  uns , ou  qu'ils  le 
lèvent  pour  frapper  les  autres  ! 

Nous  avons  porté  long-rems  le  poids  de 
cette  pofition  cruelle  , dans  la  ferme  efpe- 
rance  qu'un  jour  la  vérité  fe  découvrant  a 
Votre  Majeflé , votre  approbation  nous  de- 
dommageroit  abondamment  de  toutes  les 
épreuves  que  nous  aurions  fubies.  Nous 
l’avons  vu  ce  jour  fi  défité.  Mais  quel  excès 
de  maux  devoir  être  le  prélude  & le  germe 
de  notre  confolation  ? Il  a fallu  que  la  cia  fie 
de  votre  Parlement  féant  àParis,  viétime 
de  fa  fidélité,  frappée  une  féconde  fois, 
éteinte  en  quelque  forte  par  la  ditfolution 
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fubite  de  fa  forme  & de  fa  Habilité,  par  la 
©Jipeijion  de  (es  Membres , effacée  en  appa- 
rence  de  la  diftribution  économique  de 
1 Etat , déjà  fuppléé  par  l’intrufion  d’un 
nouveau  Corps  annoncé  à la  Nation  par  la 
teneur  & les  menaces  , il  a fallu  que  votre 
Parlement , enfeveli  pendant  près  de  deux 
années  , vous  prouvât  par  (on  filence  , par 
îa  j e.peéfu eufe  refignation  , & la  pureté  des 
motifs  qui  ! avoient  engagé  & qui  le  rete- 
noient  dans  une  route  '(î  pénible,  & l’infi- 
dehte  du  pinceau  qui  l’avoit  tracé  à Votre 
Majelle  comme  le  rival  de  votre  puiflànce 
Souveraine. 

Ce  fut , Sire,  de  cette  crifê  & dans  le 
moment  que  les  ennemis  de  la  Magifira- 
ture  le  préparoient  à recueillir  le  fruit  de 
leurs  intrigues  ; ce  fut  de  cet  orage  que  for- 
tit  une  vive  lumière  qui  fit  briller  la  vérité 
aux  yeux  d’un  Souverain  fi  digne  de  la  con- 
nortre.  Votre  Parlement  de  Paris  , juftifié 
lans  etre  défendu,  rétabli  dans  les  bonnes 
glaces  de  Votre  Majelîe,  honoré  de  nou- 
veau de  votre  confiance , autorifé  dans  fes 
démarchés  paffèes , fut  rendu  aux  vœux  de 
vos  peuples.  Les  acclamations  publiques  &c 
les  tranfports  de  l’Etat  entier  comblèrent 
de  benediéhons  le  nom  du  Roi  Bien-aimé. 
Votre  Parlement  reçut  des  mains  de  Votre 
Majefte  une  Loi  bien  différente  des  volon- 
tes  fubreptices  que  votre  cœur  avoir  toujours 
delayouc.es , une  Loi  émanée  immédiate- 


ment  de  la  fâgeflè  de  Votre  Majefté*  di&ée 
par  fes  feules  vues , infpirée  par  Ton  amour 
pour  fes  Sujets  : Loi  d'autant  plus  propre 
à faire  renaître  la  paix , que  l'exercice  au- 
thentique de  cette  compétence  fi  invariable- 
ment foutenue  par  votre  Parlement , que  de 
l’aveu  de  nos  procédures , de  celles  mêmes 
qui  avoient  éprouvé  le  plus  grand  obftacle 
de  la  part  de  votre  Confeil , & qui  furent 
confacrées  par  la  grâce  acccordée  aux  cou- 
pables; que  le  filence  abfolu  , indéfini , làns 
réferve , preferit  par  cette  Loi , dévoient  ré- 
tablir la  tranquillité  publique  , & tarir  à ja- 
mais  la  feurce  des  troubles. 

Votre  Parlement , pénétré  de  fa  propre 
reconnoiflànce  & de  celle  des  Citoyens , ne 
s’eft  occupé , Sire , . dans  toutes  les  parties 
du  Royaume  où  réfident  fes  différentes  Clafe 
fes , qu'à  faire  refpe&er  vos  volontés  , fo- 
lemnellement  déclarées.  Vos  Sujets  ont  com- 
mencé à trouver  une  fauve-garde  effective 
dans  leur  exécution.  La  fermentation  a paru 
céder  peu  à peu  aux  influences  de  votre 
Sageflè  , diftribuée  dans  l’Etat  entier  par 
l'organe  de  votre  Parlement.  Nous  éprou- 
vions cependant  une  réfiftance  trop  opi- 
niâtre de  la  part  de  quelques  Eccléfiaftiques 
plus  indociles  & plus  entreprenants , pour 
ne  pas  appréhender  que  l’aflôciation  ne  fuE 
pas  dilfipée } que  les  projets  de  fubverfion 
ne  fuflènt  pas  abandonnés.  Nos  inquiétu- 
des fe  fortifièrent  à la  vue  d'Ecrits  rendus 


iS 

publics  y où  cxaloient  le  fiel  & l'efprit  de 
iédition.  Nous  prévîmes  ce  que  la  fureur 
& le  fanatifme  pouvoîent  fuggerer.  Mais  fi 
notre  fermeté  n'avoit  point  été  ébranlée , 
lorfqu'eile  nous  coutoit  des  facrifices  ; dé^ 
formais  alfurés  de  la  protection  immédiate 
de  Votre  Majefté  , aurions-nous  appréhendé 
des  ennemis  démafqués  à vos  yeux  : 

Que  de  tentatives  particulières  n'ont  point 
été  hazardées  pour  nous  diftraire  & nous 
fatiguer  , tantôt  on  fufcitoit  l'indocilité  d'un 
Miniftre  inférieur  de  la  Juftice  , qui  préve- 
nu d'un  faux  dans  fes  fondions  ^ révolté 
contre  les  Supérieurs  légitimes  , trouva  de$ 
procédions  puiflantesdans  le  Palais  de  Votre 
Majefté.  Votre  Parlement  outragé  eut  en- 
core à fubir  une  efpece  d'examen  dans  la 
perfonne  du  Magiftrat  appeüé  à la  fuite  de  la 
Cour  pour  rendre  compte  de  la  conduite. 

Tantôt  on  fomentoit  dans  un  Tribunal 
fubalterne  le  deflein  d'envahir  une  des  bran- 
ches les  plus  étendues  de  la  Jurifdidion 
fouverainede  votre  Parlementa  Jurifdidion 
d'autant  plus  eflentielle  qu’elle  tend  direde- 
ment  à la  conlèrvation  du  Domaine  & des 
droits  de  la  Couronne.  L'intrigue  fut  con- 
duite au  point , de  transformer  ce  conflit  té- 
méraire , en  affaire  d'Etat,  capable  d'attirer 
à votre  Parlement  des  mortifications.  Plu- 
fieurs  de  lès  Magiftrats  furent  arrachés  à leurs 
fondions  & à leur  Patrie. 

Tantôt  on  eflàyoit  fur.  un  Bailliage  de 


notre  Reiïôrt d’ébranler  l'immutabilité  dt* 
titre  des  Officiers,  de  la  fou  mettre  aux  alter- 
natives de  fuppreflîons  & de  rétabliflèmens 
fubits  & arbitraires. 

Tantôt  fous  le  nom  d’un  Corps  à peine 
connu  dans  l’Etat , on  déclaroit  la  guerre 
générale  à toutes  les  Claflès  de  votre  Parle- 
ment , & aux  T ribunaux  inférieurs  qui  leur 
font  liés  par  le  ferment. 

Au  milieu  de  ces  émotions,  nous  avions. 
Sire  , une  confclation  puiflànte.  Chaque 
attaque  livrée  à la  conftitution  de  votre  Par- 
lement trouvoit  un  prompt  remède  dans  la 
fagelîè  de  Votre  Majefté.  L’éclat  que  les  au- 
teurs de  la  furprifè  fe  hâtoient  de  donner  à 
leur  premiers  fuccès  , tournoit  bientôt  à leur 
çonfufion,  à l’avantage  de  votre  Parlement, 
à la  gloire  de  Votre  Majefté. 

Ainfi  le  Magiftrat , mandé  des  extrémités 
du  Royaume  pour  être  en  quelque  forte 
confronté  avec  le  téméraire  infraéteur  de  la 
fubordination  , eut  la  fatisfaélion  de  con- 
fondre l’impofture , de  recevoir  de  Votre 
Majefté  les  marques  d’une  confiance  parti- 
culière , de  voir  changer  l’acceuil  favorable 
que  d’abord  on  avoir  concilié  au  coupable» 
en  un  jugement  flétriflànt  qui  le  déclare  in- 
digne de  conferver  la  charge  dont  il  étoie 
honoré. 

Ainfi  l’injufte  ufurpation  du  Tribunal 
inférieur , qui  conteftoit  à votre  Parlement 
, le  dépôt  &c  la  manutention  des  droits  inalié* 
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«ables  de  votre  Domaine , fut  condamnée 
pat  la  parole  folemnelle  que  vous  daignâtes 
donner  à votre  Parlement  de  faire  difparoî- 
rre  les  a êtes  qui  avoient  altéré  fà  juriftiiélion 
ou  fbn  honneur,  & par  le  prompt  rappel  des 
membres  qui  lui  avoient  été  enlevés. 

Ainfi  i’allarme  jetiée  dans  le  corps  entier 
de  la  Magiftrature , (bit  par  la  révolution 
projettée  fur  le  Bailliage  deBayeux,  (bit  par 
les  entreprifes  des  Gens  du  Grand-Confèil, 
s’elt  promptement  évanouie.  L’appareil  fou- 
droyant qui  dans  les  premiers  momens  pré- 
fidoit  à l’exécution  de  ce  hardi  projet , les 
attaques  militaires  livrées  à votre  Parle- 
ment , les  efforts  des  Gens  du  Grand-Confèil 
pour  entamer  quelques-uns  des  Tribunaux 
inférieurs  ; tout  a difpatu.  Le  Grand-Confèil 
qui  fé  difoit  déjà  lupérieur  immédiat  des 
Bailliages  dont  il  bravoit  la  réclamation  , 
qui  ofoit  fe  promettre  de  s’élever  au-deflus 
du  Parlement,  ou  de  marcher  de  pair  avec 
lui  , abandonné  à fa  propre  impuiflànce, 
eft  enfin  rentré  dans  fa  fphere.  Votre  Par- 
lement , par  des  Arrêts  fblemnels  , que 
Votre  Majefté  n’a  pu  défapprouver  que  dans 
ries  inftants  defurprifè , a vangé  l’ordre  pu- 
blic ; il  a rafïuré  les  Tribunaux  inférieurs 
contre  les  vaines  menaces  des  Gens  du 
Grand-Confèil.  ..Ceux,  de  ces  Tribunaux  , 
en  petit  nombre , que  l’ignorance  ou  la  foi- 
bleflè  avoit  fait  chanceler , font  rentrés  dans 
Je  devoir.  Un  dernier  vertige  du  défordre. 


échappé  à notre  vigilance , vient  de  difpa- 
roîtrede  notre  reflôrt.  Il  n’eft  plus  à crain- 
dre que  le  Grand-  Confeil  reilufcite  jamais 
des  prétentions  fi  authentiquement  repouf- 
fées  , fi  infruélueufement  fbutenues. 

Quel  gage  plus  certain  pourrions-nous 
attendre  de  la  prote&ion  de  Votre  Majefté? 
Quel  défaveu  plus  confolant  des  ordres  que 
l’importunité  vous  avoit  furpris  , foit  con- 
tre la  dignité  de  votre  Parlement , foit  con- 
tre l’exécution  de  fis  Arrêts  ? 

Tout  annonçoit  donc  l’heureux  renou- 
vellement de  l’harmonie  politique  , fi  long- 
tems  altérée  par  le  crédit  8c  la  puifïànce  des 
ennemis  des  Loix.  Un  plan  de  gouverne- 
ment véritablement  digne  de  votre  figefiè 
8c  de  votre  amour  pour  vos  peuples , préfa-, 
geoit  le  prompt  8c  folide  rétablidèment  de 
la  tranquillité  publique.  Vos  Sujets  avoient 
le  bonheur  de  voir  Votre  Majefté  à la  tête 
du  Corps  de  la  Magiftrature  » préfider  par 
elle-même  à l’exécution  de  la  Déclaration 
qui  fiule  pouvoit  rendre  le  calme  à l’Eglife 
8c  à l’Etat.  Votre  Parlement  féant  à Paris, 
plus  à portée  du  Trône,  y recevoit immé- 
diatement l'impulfion  qui  fi  tranfmettoit  au 
Corps  entier  du  Parlement.  Vous  daigniez 
Sire , être  l’arbitre  de  nos  déterminations  » 
nous  marquer  pas  à pas  la  trace  de  nos  dé- 
marches , nous  inftruire  vous  - même  de 
l'efprit  de  la  Loi  que  vous  aviez  dépofée 
entre  nos  mains. 


Alors  duc  Ce  dévélopper  à Vos  yeux  le* 
véritable  caraétere  , l'efprit  invariable  de 
votre  Parlement.  Nous ofons , Sire,  en  pren- 
dre Votre  Majefté  Elle-même  à témoin  : 
quelle  fut  la  confiance  de  votre  Parlement  , 
fon  refpeét , fa  foumiffion  pour  toutes  les 
impreffions  qu'il  plût  à Votre  Majefté  de 
lui  communiquer  ; quelle  fut  Ion  exacti- 
tude à préfenter  (ans  ceftè  à vos  Sujets  votre 
Déclaration  comme  le  gage  de  leur  bon- 
heur, la  réglé  de  leur  conduite;  Quel  fut 
Ion  zèle  lorfque  vous  lui  prefcrivites  de  pro- 
céder contre  ceux  qui  avoient  contrevenu  â 
votre  Déclaration  (a) , ou  contre  ceux  qui  y 
contreviendraient  î Quelle  fut  (a  déférence 
lorfque  vous  jugeâtes  à propos  de  préférer 
les  voies -de  douceur  aux  rigoureuses  , pour 
parvenir  au  rétablijfement  de  la  tranquillité 
de  votre  Royaume  (b)?  Lorfque  vous  lui  or- 
donnâtes de  ne  point  faire , contre  quelques- 
uns  des  coupables  , les  pour  fuites  auxquelles 
ils  s’ étaient  expofés  (c)é  Quelle  fut  (on  appli- 
cation â entrer  dans  vos  vues , en  faifant 
exécuter  votre  Déclaration  avec  autant  de 
modération  que  de  vigilance  (d)ï  Quelle  fut 

(a)  Réponfe  du  Roi  au  Parlement  de  Pari*, 
du  3.  Décembre  1754. 

( b ) Réponfe  du  Roi  au  Parlement  de  Paris , du 
ï 8.  Décembre  17  54. 

(c)  Réponfe  du  Roi  au  même  Parlement , du 
«.1.  Février  175  J, 

(dj  Ibid. 


enfin  la  fidélité  de  votre  Parlement , à re- 
porter à Votre  Majefté  l'hommage  du  luc- 
cès  de  Tes  travaux  , dont  vous  étiez  le  pre- 
mier mobile  ? 

Des  témoignages  réitérés  de  votre  appro- 
bation foutenoiént  & récompenfoient  notre 
zélé.  Si  des  Sujets  plus  téméraires  mon- 
troient  une  réfiftance  opiniâtre  , la  même 
autorité , qu'ils  ofbient  méconnoître  dans 
votre  Parlement , s'armoit  entre  vos  mains 
pour  foumettre  ces  rébelles.  Toute  la  France 
apprenoit  de  Votre  Majefté  qu’ils  s’étoienc 
attirés  votre  mécontentement , que  vous  aviez 
pris  le  parti  de  les  punir.  Votre  Majefté  inf- 
piroit  un  nouveau  courage  à fon  Parle- 
ment, en  déclarant  folemnellement  la  ferme 
réfolution  où  Elle  étoit  de  maintenir  la  paix 
dans  fon  Royaume  (a).  Tous  les  ordres  que 
Votre  Majefté  nous  adrefloit  , portoient 
l’empreinte  de  la  jufte  confiance  qu’Elle 
avoit  dans  notre  refpeét  pour  fes  volontés 
(b).  Vos  réponfès  publioient  que  vous  étiez 
fàtisfait  de  nos  démarches  (c).  Elles  attef- 
toient  notre  amour  pour  le  véritable  bien  de 
l’Etat  (d).  Votre  Majefté  oubliant,  pour 
ainfi  dire , le  langage  du  Souverain  , nous 

(a)  Réponfe  du  Rot  au  Fadement  de  Paris, 
des  3 , 18.  Déc. 8c  ti.  Fév.  1754. 

(b)  ibidem. 

(V)  Réponfe  du  premier  Déc.  1754. 

ïd)  Réponfe  du  3.  Déc.  1774. 
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ëxhortoit  paternellement  à entrer  dans  fes 
vues  fa).  Elle  daignoit  nous  fçavoir  gré 
de  notre  emprefïèment  à fuivre  Tes  inten- 
tions (b).  ' 

Deux  années  entières  fe  font  écoulées 
fous  ces  heureux  aufpices  de  l'empire  des 
Lôix , du  renouvellement  de  l'Etat.  Un  efprit 
vivifiant , un  germe  de  profpérité , de  police > 
de  fiibordination  , fe  répandoit  & ranimoit 
toutes  les  parties  de  l'Etat,  Les  veftiges 
des  calamités  pafîëes,  le  calme  renaiflànt, 
le  triomphe  de  l'ordre  public,  l'obéifiance 
volontaire  ou  forcée  des  ennemis  de  la  paix  ; 
tout  publioit  la  gloire  de  Votre  Maiefté  y 
tout  préfageoit  le  rétabliiîement  parfait  de 
la  conftitution  de  la  Monarchie,  & l entiere 
extinction  des  troubles.  Les  auteurs  des 
anciens  defbrdres  hazardoient-ils  quelques 
nouvaux  efforts?  ils  avertifloient y plutôt 
qu'ils  ne  menaçaient,  le  Royaume  d'une 
fermentation  reléguée  dans  quelques  fouter- 
rains.  Ces  efforts  infruéfueux  n'annonçoiënt 
que  le  défefpoir.  La  main  de  Votre  Majefté, 
étendue  fur  tous  fes  Sujets  pour  les  protéger 
ou  les  contenir  ,*  le  Corps  de  Magiftrature 
par  qui  vous  agiffiez  > forçoit  les  coupables 
ou  à trembler  fous  le  poids  de  votre  autorité 
fbuveraine  , ou  à en  reconnoître  les  droits. 
Votre  Etat , Sire , fembloit  florifïàns  , & 

U)  Réponfedu  il.  Fér.  1755. 

(b)  Réponfe  du  18.  Déc.  17J4* 


il  touchoit  à fa  ruine.  Les  ennemis  du  bien 
public  difparoiiîoient , & du  fein  del’obfcu- 
rité  qui  les  couvroit^  ils  n'afpiroient  à rien 
moins  qu'à  effacer  les  monumens  de  votre 
fageflè,  fermer  les  afyles  ouvet  ts  aux  Citoyens 
vexés  , à envelopper  dans  le  même  fort  le 
fanétuaire  de  la  juftice,  les  Loix  , le  Par- 
lement, le  Trône  même.  L'abus  de  votre 
augufte  nom  fut  encore.  Sire,  la  baze  de 
ce  funefte  complot.  Une  affociation  lédi- 
tieufè  c]ui  édara  fubitement  en  divers  Dio- 
céfes  5 en  fut  le  lignai.  Qui  aurcit  penfé  que 
nos  ennemis  , tant  de  fois  convaincus  de 
l'inutilité  de  cet  artifice , ofaflèm  encore  em- 
ployer la  main  du  Reflauratcui  de  l'Etat  your 
frapper  le  coup  qui  en  de  voit  difloudre 
l'économie. 

Quoi  ! Sire , c'eft  au  moment  ci:  l'har- 
monie du  Gouvernement  paroit  avoir  une 
confiftance  inaltérable  ; où  le  concert  du 
Souverain  avec  fon  Parlement  paroit  invio- 
lablement  cimenté  ; c'eft  au  moment  où 
vous  nous  donnez  des  marques  multipliées 
de  votre  confiance  , où  vous  annoncez  votre 
mécontentement  de  la  conduite  des  ligueurs 
de  notre  fiécle,  où  vous  condamnez  haute- 
ment , corr traverfavt  vos  vues  (a)  , 
l'éclat  de  fchifme  & de  révolte  qui  par  des 
lieux  mêmes  où  la  difgrsce  de  Votie  Majcfté 
ies  retient  : c'tft  au  moment  que  vou^avea 

Rcponfe  du  ïj.  Kovcirb.  175^ 
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la  bonté  d'aflùrer  votre  Parlement  qu'il  ne 
fe  pajfera  rien  quipuijfe  lui  caujer  la  moindre 
inqiétude  (a)  ; au  moment  ou  votre  Parle- 
ment vous  prouve  plus  que  jamais  Ton  ret 
peétj,  s’abandonne  aux  volontés  que  vous 
promettez  de  lui  faire  connoîcre  ; foutient 
dans  le  filence , par  le  déjir  de  fe  conformer 
a vos  intentions  , les  inlultes  des  fadieux 
qui  bravent  fa  modération  , fa  confiance  en 
vos  promejfes  ( b ) , l'autorité  qu'il  a en  main 
pour  les  punir  : c'eft  au  moment  ou  vous 
daignez  répondre  aux  plaintes  refpeùlueufes 
de  votre  Parlement,  a fes proteftations  fur  le 
renouvellement  des  troubles  ( c) , que  vous 
fentez,  toute  l'importance  de  l'objet  gene'ral 
qui  vous  occupe  ( à ),  & fur  lequel  influent 
ceux  dont  votre  Parlement  inftruit  Votre 
Majefté  ; que  vous  ferez,  attention  a fes  repre'- 
fent avions  (e):  c'eft  dans  ce  moment  où 
votre  bras  doit  s'appéfentir  fur  les  nouvelles 
entreprifes  des  ennemis  publics  ; qu'il  s'arme 
de  l'appareil  le  plus  terrible  de  la  Majefté 
fouveraine , pour  retomber  fur  votre  Parle- 
ment. 

(a)  Ordres  du  Roi  portés  au  Parlement  féant 
à Paris  , par  M.  le  Premier  Préfident , du  11.  No-, 
vembre  1756 

(b)  Arrêtés  du  Parlement  de  Paris , des  15# 
Novemb.  & 1.  Déc.  1756. 

(c)  Ibid. 

(d)  Réponfe  du  Roi  du  11,  Déc.  175^. 

(e)  Réponfe  du  Roi  du  premier  Déc.  17  56. 


Souffrez  > Sire , que  dans  l’amertume  de 
la  douleur  j & profternés  à vos  pieds  > nous 
ôfions  interroger  votre  Juftice.  Les  Magif 
tracs  fondent  leurs  confciences  * ilsrepalfenc 
leur  conduite , la  voix  du  cœur  , la  fuite 
de  'leurs  démarches  > tout  leur  répond  de 
leur  fidélité  inviolable,  tout  les  convainc 
que  l'intérêt -de  votre  gloire  , ladéfenfede 
vos  droits , l’exécution  de  vos  volontés,  le 
bonheur  de  vos  Sujets,  ont  été  le  fèul  mobile 
de  leurs  réfolutions.  Pourquoi  donc  encou- 
rent-ils cout-à-coup  la  difgrace  la  plus  acca- 
blante } Pourquoi  foutiennent-ils  depuis  fi 
long-tems  la  colere  de  Votre  Majefté,  fans 
pouvoir  en  pénétrer  ni  le  terme  ni  le  motif  > 

A peine  les  nouvelles  Déclarations  furent- 
elles  publiées  dans  le  Lit  de  Juftice  , que 
la  confternation  fe  répandit  dans  votre  Par- 
lement & parmi  vos  Sujets.  Votre  Ma jefté 
leur  avoir  annoncé , quelques  inftants  au- 
paravant , qu'Elle  venolt  en  fin  Parlement 
pour  ajfurer  la  paix  de  fin  Royaume.  Cette 
douce  efpérance  les  avoir  flattés  : devoient- 
ils  s'attendre  à la  révolution  qui  caufa  leur 
accablement  r’ 

Dans  le  Lit  de  Juftice  Votre  Majefté  avoir 
été  frappée  du  faififlement  général  des 
Magiftrats.  Quelle  impreilion  n’eut  pas  fait 
fur  fon  cœur  la  confternation  qui  s’excita 
enfuite  dans  le  temple  de  la  Juftice  ! La 
fenfibilité  vive  , mais  muette  , des  Citoyens 
intérelfoit  déjà  votre  amour.  Quel  coup 
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n'eufïènt  pas  porté  à votre  tendreffè  la  fur- 
prife,  le  tioubie,  les  efpéces  de  convultions 
auJéprouva  le  premier  Corps  de  la  Magifi* 
trature  , luttant  tantôt  contre  fon  anéan- 
tiflèment,  confommé  par  des  difpofuions 
deftruûives  de  fon  être  efièmiei,  tantôt 
contre  la  crainte,  qui  comprimant  fa  voix, 
lui  enlevoit  l'unique  refiource  capable  de 
le  rappeiler  à la  vie  1 Sa  rupture  fubite  , 
fa  dillulution  éclatante  forcèrent  toutes  les 
digues  destinées  à étouffer  fa  réclamation; 
il  porta  à votre  Trône  fa  derniere  pro- 
teftation. 

Que  la  vérité  fè  fût  alors  découverte  à 
Votre  Majefté,  qu'elle  vous  eût  dévoilé  le 
jeu  fècret  de  l'intrigue,  dont  vous  com- 
menciez à voir  avec  étonnement  les  funeftes 
effets!  Quel  accès  n’eût-elle  pas  trouvé  dans 
votre  cœur,  préparé  à lès  heureufes  difpo- 
Tirions , par  la  droiture  des  intentions  , par 
les  retours  déjà  formés  fecrétement  fur  la 
furprife  qui  vous  avoir  conduit  à des  révo- 
lutions fi  contraires  au  plan  de  pacification 
que  vous  vous  étiez  propofé  ! 

Les  efpérances  de  la  Nation  alloient  le 
réalifer.  Le  Corps  auguffe  que  la  conftitu- 
tion  de  l'Etat  oblige  , fous  la  religion  du 
ferment,  de  porter  en  tout  tems  la  vérité 
au  Trône,  votre  Parlement  furvivoit  à la 
cruelle  confpiration  tramée  pour  fa  perte  , 
frappé  tout  entier  par  le  renverfement  de  fa 
discipline  fondamentale,  dans  la  Claflè  féant 


à Paris,  il  confervoit  néanmoins  , dans  cha- 
cune de  Tes  différentes  portions , fa  vie,  la 

dignité,  fon  aûivité  pour  votre  lervice. 
Bientôt  fa  réclamation  , elevee  de  toutes 
les  parties  du  Royaume,  aUoit  dénoncer  à 
Votre  Majeité  les  atteintes  réitérées  poi  tees 
à l’ordre  public  , rompre , pour  ainh  dire , 
par  une  violence  agréable  a Votre  Ma]efte, 
les  liens  des  funeftes  engagemens  que  les 
ennemis  de  l'Etat  avoient  fçu  vous  faire  con- 
traéter,  & obtenir  de  votre  bonté  le  prompt 
rétabliffemént  de  ce  Tribunal  de  votre 
Juftice  fouveraine.  Mais  le  Ciel , irrite  con- 
tre la  France,  a voit  prononcé  tur  nous  des 
Arrêts  rigoureux.  Ne  rappelions  pas  'es  jours 
de  douleur  8e  d'accablement.  Que  ne  nous 
eft-il  poffible  d’en  effacer  jufqu’au  moindre 


fouvenir. 

Le  premier  (àiiiflemcnt  rendit  voue  i ar- 
lement  infenlîble  à fes  propres  maux  3 il 
ne  lui  permit  d’autres  impreffions  que  celle 
d’une  jufte  horreur , 8e  de  la  plus  profonde 
amertume  fur  le  péril  auquel  etoit  expose 
le  plus  cher  8e  le  meilleur  des  Rois.  Echap- 
pés à de  fi  vives  aiiarmes , rallurés  lur  la 
famé  de  Votre  Majefté , notre  bonheur  nous 
fembla  confommé , toutes  les  pertes  de  l’Etat 
no tfs  parurent  réparées.  Cependant  rendus 
à nous-mêmes , nous  entendons  fur  la  furrace 
du  Rovaume  la  même  tempete  menacer  , 
nous  entendons  retentir  de  toutes  les  parties 
de  l’Etat  un  mélange  diflonant  d’acclama- 
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tîons  fur  la  confervation  des  jours  de  Votre 
Majefté,  des  gémiflèmens  perçants  fur  la 
durée  des  troubles , fur  la  déflation  publi- 
que. 

Fous  ne  defirez,  conserver  vos  jour  s que  pour 
le  bonheur  de  vos  peuples  (a)  > & cependant  > 
Sire,  nous  fommes  dans  la  plus  accablante 
confternation  j le  régne  du  plus  jufte  des 
Rois  porte  l'empreinte  du  trouble  & du 
défordre  > il  eft  l'époque  de  l'ébranlement 
des  principaux  fanétuaires  de  la  Juftice , 
de  la  fubverfion  des  Loix  fondamentales. 
Que  Votre  Majefté  daigne  fe  faire  lire 
l'hiftoire  des  tems  qui  nous  ont  précédé. 
Les  révolutions  de  plufieurs  fiécles  ne  pré- 
{enteront  point  d'exemple  de  la  confufion 
répandue  aujourd'hui  dans  le  Corps  de  la 
Magiftrature.  Les  Rois  qui  vous  ont  tvanfmis 
la  Couronne , jugèrent  que  l'harmonie  de 
ce  Corps  néceftàire  étoit  le  principè  le  plus 
certain  de  la  profpérité  publique.  Us  déclarè- 
rent qu ’ en  leurs  Officiers  c onfift oit , fous  leur 
Autorité , la  diftinkion  des  faits  par  lefquels 
étoit  policée  & entretenue  la  chofe  publique  de 
leur  Royaume  , & que  d’icelui  ils  étoient  Mi- 
ni fir  es  ejfentiels , comme  membres  du  corps 
dont  le  Souverain  même  eft  le  Chef  (b). 
Sous  le  régne  de  votre  augufte  prédécelïèur  > 
la  dignité  de  [on  Parlement  faifoit  encore  une 

(a)  Lettres  Patentes  du  15.  Janvier  1757, 

(b)  Ordonnance  du  11.  O&obre  1467. 


partie  effent telle  de  fa  propre  dignité  (a  ).  Les 
fondions  des  Magiftiats  étoient  entre  leurs 
mains  un  dépôt  inviolable  & facré  , garanti 
par  des  Loix  folemnelles  , inaceffîble  aux 
furprifes , protégé  par  le  Souverain  même 
contre  les  Lettres  de  cachet  (b),  contre  tout 
ade  de  pouvoir  arbitraire.  Qu’il  eft  trifte 
qu’aujourd'hui  il  ne  foit  pas  de  Citoyen 
moins  affuré  de  fon  état  , de  fon  repos  , de 
fon  honneur  que  le  Magiftrat,  fans  celle  me- 
nacé , chargé  d'imputations  , traverfé  dans 
l'exercice  de  fes  fondions , mandé  à la  fui- 
te du  Confeil  , exilé , difperfé  3 empriionné! 
Dans  les  fiécles  paflës  la  feule  annonce  d'une 
interruption  forcée  de  Padminiffiration  de  la 
Juftice  eût  palfé  pour  un  paradoxe , pour 
l'imprécation  la  plus  cruelle.  Dans  notre 
fîëcle  ce  défaftre  devient , pour  ainfi  dire3 
ordinaire  & périodique.  Votre  Parlement 
féant  à Paris,  dilperfé  d'abord  pour  quelques 
mois  ? rappellé  enfuite , exilé  de  nouveau 
pour  deux  années , rendu  à fes  fondions 
pour  deux  autres  années  j>  éteint  une  troifié- 
me  fois  par  le  coup  le  plus  imprévu , ou- 
blié depuis  près  d'une  année  par  Votre  Ma- 
jefté  , qui  peut  feule  fixer  le  terme  de  cet 
anéantiflèment.  La  Clafiè  de  votre  Parlement 
féant  à Paris  > eft  le  jouet  de  Pinftabilité  la 
plus  contraire  à fa  nature  , la  plus  nouvelle 
dans  l'économie  politique  de  l'Etat  P la 

(a)  Edit  de  Juillet  1644. 

(b)  Déclaration  de  i6pd. 
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plus  affligeante  pour  vos  Sujets  , h pîusfù- 
nefte  pour  votre  fervice  3 la  plus  préjudicia- 
ble au  bien  de  la  Juftice  , la  plus  menaçante 
pour  le  Corps  de  la  Magiftramre  , de  pour 
le  maintien  des  Loix  du  Royaume. 

Nous  tremblons  , Sire  , en  traçant  fous 
vos  yeux  cet  effrayant  tableau  , qui  frappe 
ceux  de  l'Europe  entière  : mais  nous  en  écar- 
tons les  triftes  préfages.  Lecontraflede  notre 
jfituation  préfente  , avec  la  longue  profpé- 
rité  de  l'Etat  , ne  tournera  qu’à  la  honte  des 
auteurs  du  défordre  ; il  vous  eft  facile  de 
faire  fervir  à votre  gloire  le  parallèle  que 
fera  la  poftérité  des  événemens  de  notre  fîé- 
cle  , avec  le  gouvernement  des  Rois  vos 
prédécefîèurs.  Un  nouveau  contrafle  qui, 
fous  les  ordres  de  Votre  Majeflé  , ramènera 
la  fplendeur,  la  police,  la  fiabilité  de  l'Etat  , 
immortalifera  votre  nom  , de  apprendra  aux 
fîécles  à venir  à difcernerles  vues  que  vous 
infpire  votre  fagefîe  , des  fuggeflions  mo- 
mentanées qui  vous  font  étrangères. 

Vos  peuples  éprouveront  bientôt  ce  renou- 
vellement 3 Sire , fx  Votre  Majefté,  touchée 
de  la  fituation  où  fe  trouve  Ion  Royaume, 
daigne  apperçevoir  l’étendue  des  maux , 
en  combiner  les  caraéléres  , en  chercher  le 
principe.  Elle  ne  pourra  douter  du  plan  fe- 
cret  de  fubverfîon  que  nous  lui  dénonçons,, 
C'efl  dans  ce  plan  que  s’allient  toutes  les 
traverfès  foccellîvement  fufeitées  à toutes  les 
Gaffes  de  votre  Parlement,  ces  ordres  de 


dîfper/îon  furpris  , ces  flétriffures  multi- 
pliées 3 ces  atteintes  portées  à nos  droits  5 à 
nos  fonctions  , à notre  fiabilité.  C'eft  dans 
ce  plan  que  s'explique  le  fyftême  du  dernier 
orage  3 dont  le  but  eft  de  confommer  3 par 
l'interverfion  de  la  difcipline  immémoriale 
de  la  Clallè  du  Parlement  féant  à Paris  3 le 
projet  de  révolution  formé  contre  le  Parle- 
ment entier. 

A n'en  juger  que  par  le  titre  fuperficiel  de 
la  nouvelle  Déclaration , concernant  la  difci- 
pline 3 il  fembieroit  que  votre  Parlement 
n'auroit  à fe  plaindre  que  de  l'altération  de 
quelques  ufages  anciens  , & fans  doute  011 
vous  en  a préfenté  lesdifpofirions  fous  l'idée 
d'une  (impie  réforme  de  police.  Quelle  ré- 
forme de  police,  qui  change,  non  quelques 
ufages  arbitraires  , quelque  forme  indiffé- 
rente; mais  la  confikution  même  du  Parle- 
ment 3 qui  attaque  l'effence  des  fondions 
de  fes  Membres  * qui  entame  la  fubflance 
des  Offices  dont  ils  font  pourvus  ! 

Votre  Majelié  a cru  ne  ftatuer  que  fur  la 
difcipline  .de' (on  Parlement  féant  à Paris  > 
& fous  cette  couleur  3 allez  peu  digne  d'at- 
tention en  apparence  , on  a voulu  renverfer 
une  des  plus  a u guides  , une  des  plus  folem- 
nelles  Loixdu  Royaume  , celle  qui  préfuie 
à la  formation  & à la  fiabilité  des  autres  Loix, 
çelle  de  la  néceffité  d'un  enrégiftrement  li- 
brement délibéré  & confènti  de  votre  Parle- 
ment * pour  communiquer  aux  volontés  du 


$2. 

Souverain  ! a derniere  forme  , & l'empreinte 
irrévocable  du  caractère  iégiflatif  (a).  Ce 
n'eft  pas  vous  offenfbr  , Sire , que  de  vous 
repréfenter  que  vous  régnez  par  la  Juftice  , 
& fous  les  aufpices  des  Loix  primordiales , 
qui  font  moins  les  Loix  de  vos  predéceffeurs  , 
fujettes  a être  changeas  félon  la  diverfite'  des 
tems  & des  affaires  (b),  que  les  Loix  du 
Royaume;  qui  font  inviolables  >&par  tefquelles 
vous  êtes  monte' , Sire  , au  Trône  Royal , & 
4L  cette  Couronne , confervée  par  vos  préde- 
ccjfeursjufqu’à  Fous. 

Entre  ces  Loix  immuables  * celle-là  e/l 
me  des  plus  faintes  > & laquelle  vos  pre'de- 
ceffeurs  ont  plus  religieufement  gardée  , de  ne 
publier  ni  Loi , ni  Ordonnance  qui  ne  fut  ve - 
rifie'e  au  Parlement  ; ils  ont  efihné que  violer 
cette  Loi , et  oit  aufji  violer  celle  par  laquelle 
ils  font  faits  Rois  y & donner  oc cafion  à leurs 
peuples  de  mécroire  de  leur  honte'  (c). 

Les  Rois  qui  vous  ont  tranfmis  la  Cou* 
ronne,  ont  fouvent  reconnu  l'immutabilité 
de  cette  Loi  primitive.  Souvent  ils  l'ont 
préfentée  aux  Nations  étrangères  comme 
décidant  des  droits  de  leur  Couronne,  de 

(a)  Mémoire  de  M.  Talon,  tom.  ni.  pag* 
31S.  & fuir. 

(b)  Difcours  de  M.  de  Harlay , Premier  Pré- 
fident  , au  Roi  tenant  fon  Lit  de  Juftice  , le  1 j* 
Juin  15  %6.  Œuvre  de  M . du  Vair , pag.  641* 

(c)  Difcoi\rs  de  M.  de  Harlay.  Ibid . 


k validité  de  leurs  engagemens  (a).  Souvent 
ils  ont  confenti  que  des  Edits  publiés  en 
leur  préfence  & par  leurs  ordres  abfolus  * 
demeuralfent  fans  exécution  , ou  fuflent 
de  nouveaux  remis  en  délibération.  C'ejl 
me  efpe'ce  d’illufion  dans  la  morale  , & de  con- 
tradiction dans  la  politique  , de  croire  que 
des  Edits  > qui  par  les  Loix^âu  Royaume  ne 

(a)  Le  Duc  de  Savoye  prétendoît  conferver  la 
propriété  des  Comtés  de  Piedmont  & de  Nice  , 
dépendantes  de  la  Comté  de  Provence  , fur  le 
fondement  de  Lettres  Patentes  de  1513.  par  les- 
quelles François  Ier.  les  lui  a voit  cedées  & tranf- 
portées.  A quoi  lui  fut  répondu  , par  les  AmbafTa- 
deurs  d’Henri  IL  cc  que  jaçoit  que  lefdites  Lettres 
,,  foieïit  addreffées  au  Parlement  de  Provence  ôc 
„ Chambres  des  Comptes  dudit  Pays  , & ailleurs  ; 
j,  ce  néanmoins  ne  y a aucune  vérification,  non 
„ pas  même  ne  y ont  été  préfentées , ce  qui  toutefois 
efi  requis  (S*  néceffaire  , tant  de  difpofetion  de  droit 
que  par  les  Ordonnances  er  ufances  du  Royaume  , 
hf  du  Pays  de  Provence , &1  partant  lefdites  Lettres 
demeurent  encor  fa?is  ejfet  aucun,  tant  qu’elles 
foient  vérifiées. 

Second  Mém.  du  recueil  de  divers  Mém.  Haran- 
gues, Remonftrances  & Lettres  fervant  à l’hiftoire 
de  notre  tems , pag.  113.  & 114.  imprimé  à 
Paris  en  1 6n.  chez  Pierre  Carelier. 

Nam  majoribus  nofiris  CT  Regum  Chriftianijfi - 
tnorum  Conflit utionib us  in  hune  ufque  diem  religios'ë* 
obfervatis , nihil  in  Gallia  publiée  quod  ad  facras 
vel  humanas  res  pertineat  pro  lege  flatuitur  quod 
non  fit  Parlamcnti  arreflo  pnblicandum . Preuves 
des  Libertés  , ch.  iz.  n.  34.  & 2S* 
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font  pas  fufceptibles  d'exécution  jufqu'a  ce 
qu'ils  ayent  été  apportés  & délibérés  dans  les 
Compagnies  (ouver aines  , pajfent  pour  véri- 
fiées , lorfque  le  Roi  les  a fait  lire  & publier 
en  fa  prefence. 

Cette  Loi  3 intimement  liée  avec  la  confti- 
t'Ution  de  notre  gouvernement  primordial  , 
remonte  à l'origine  de  la  Monarchie  , elle 
n'eft  que  le  vertige  de  l'ordre  des  délibé- 
rations politiques  formées  anciennement  par 
nos  Rois  au  milieu  & fur  l'avis  de  leur 
Parlement  (a).  C'eft  une  Loi  tranfmife  de 
fiécle  en  fiécle  , cimentée  par  l'aveu  de  nos 
Souverains,  fbutenue  dans  tous  les  tems 
par  le  Corps  entier  de  la  Magiftrature, 
fcellée  par  la  confiance  de  l'Etat  & des 
Nations  étrangères. 

C'eft  au  préjudice  de  cette  Loi  que  par 
une  difpofition  infidieufèment  inférée  parmi 
des  articles  de  difcipline  j>  on  veut  livrer 
l'Etat  êc  la.  forme  de  fa  légiflature  au  joug 
nouveau  d'enregiftremens  forcés,  de  publi- 
cations irrévocablement  fixées  au  lendemain 
du  jour  qu'il  aura  plu  à Votre  Majefté  de 
répondre  aux  Remontrances  de  fon  Parle- 
ment (b)  , qu'on  veut  même  le  livrera  la 
dücrécion  d'Êdits  érigés  en  Loix  fans  enré- 
giftrement  (c),  envoyés  aux  Bailliages  & 

(a)  Hincmar , t.  1 1 . n.  14. 

(b)  Déclaration  du  10.  Décembre  175$,  Àr* 
tic  le  X. 

(c  ) Article  XI, 


Sémchauffees  , tenus  pour  enréglfires  malgré 
la  réclamation  de  Votre  Parlement , malgré 
fon  refus  persévérant  de  procéder  a ces  enre - 
gifiremens . . f 

Des  traits  d'une  (ubreption  fi  marquée 
décelent  les  ennemis  des  Loix  & de  l'Etat 
plus  encore  que  ceux  de  voue  Parlement. 
C’eft  à l'Etat  plus  qu'au  Parlement  qu'ap- 
partient le  dépôt  de  cette  Loi  facrée?  qui 
forme  comme  le  fceau  de  fa  conftitution  ; 
& ce  fut  toujours  le  caraétere  des  François  * 
d’être  fingulierement  jaloux  de  laconferva- 
tion  de  ces  Loix  (a).  Vous  êtes , Sire,  le 
pere  & le  défenfeur  de  votre  Etau  Vengez- 
le  d'entreprifes  qui  tendent  à y introduire 
la  confufion , & un  arbitraire  aufïi  acca- 
blant pour  vos  Sujets  , que  funefte  à votre 
autorité  même  ( b }. 

Après  les  Loix  primitives  & fondamen- 
tales, la  difcipline  immémoriale  du  Par- 
lement fait  une  partie  du  Droit  public  du 
Royaume.  S'il  eft  dans  fes  ufages  des  arti- 
cles fujets  à variations  y qu'il  feroit  nean- 
moins dangereux  de  changer  fans  néce{ïite5 
il  en  eft  auffi  qui  tiennent  à fa  forme 

fa)  Hac  eft  Gallorum  indoles  , ntïifdem  femper 
legibus  uti  velint , cpiietnctdmodtim  jftm  olim  obfer* 
•v&vit  Agœthias. 

( b ) Quttre  cum  prudentes  monuerint  mttgnos 
in  Republicâ  flutfus  excitari  legum  mut  estime  9 
dubitandum  non  eft , &*c. 

Marca,  de  Concordiâ . L.  cap.^.  n,  ^# 
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cflèntielle.  Il  eft  un  plan  immuable  fur 
lequel  font  tracées  les  fonébions  des  Ma- 
gistrats , & dont  l'interverfion  opéreroit 
l'anéantiflèrnent  des  offices  dont  nous  avons 
l'honneur  d’être  pourvus  par  Votre  Majefté. 

Cette  difcipline  inébranlable  ne  fait  que 
reporter  dans  l’intérieur  de  chacune  des 
Claftès  de  votre  Parlement  l’économie  qui 
régne  dans  le  Corps  entier  : elle  forme  l’union 
des  différentes  portions,  & leur  donne 
l'aébivité  néceflàire  pour  être  utiles  à l'Etat 
& à Votre  Majefté. 

Cette  économie  générale  confifte  en  deux 
points , foit  dans  le  Corps  entier , foit  dans 
les  Claftès  particulières  : l’unité  des  forces  ôc 
leur  multiciplité. 

L'unité  générale  de  votre  Parlement  ne 
fait  de  fes  différentes  Claftès  qu’un  Corps 
unique,  où  le  conferve  fans  conflit  d'auto- 
rité, une  correfpondance  mutuelle,  une 
folidité  indivifible  de  mouvemens , d’im- 
preffions , de  vues , d'aébions  & d’efforts 
pour  le  bien  de  l'Etat  & la  défenfe  de 
votre  autorité.  De  même,  l'unité  effèntielle 
à chaque  Claflè  de  votre  Parlement  appelle 
tous  les  membres  qui  ont  l'honneur  d’en 
faire  partie  aux  travaux  qu’exigent  de  leur 
vigilance  les  intérêts  de  Votre  Majefté  8c 
les  befoins  de  vos  Sujets.  Ils  doivent  y con- 
courir fans  influence  de  jaloufie. 

La  multiplicité  des  forces  de  votre  Par- 
lement confifte  dans  la  diftribùtion  de  fes 


Claflès  répandues  dans  le  Royaume  , où 
chacune  repréfentant  le  Corps  entier,  veillant 
au  nom  de  tout  le  Corps  à la  tranquillité 
publique,  exerce  fans  obftacles  dans  le 
reflort  confié  à lès  foins , la  plénitude  du 
pouvoir  dont  tout  le  Corps  eft  dépofitaire. 
Dans  chaque  Claflè  de  votre  Parlement , 
la  multiplicité  des  forces  dépend  de  la 
communication  des  fondions  du  Corps  à 
tous  les  Magiftrats  qui  en  font  membres  , 
tous  perfonnellement  chargés  de  veiller  à 
l’ordre  public , de  réclamer  pour  ce  qui  le 
concerne  ; tous  capables  ou  de  pourvoir  au 
rétabliflèment  du  bon  ordre , ou  d’exciter 
l'adivité  du  Corps;  d’être  les  premiers 
mobiles  ou  les  miniftres  de  fes  délibéra- 
tions. 

La  Déclaration  du  10.  Décembre  dernier, 
renverfe  l’économie  du  Parlement  dans 
ces  deux  points.  Elle  rompt  l’unité  dans  la 
Claflè  de  votre  Parlement  féant  â Paris , en 
fufoitant  un  conflit  entre  les  différents  Bu- 
reaux qui  le  compofènt,  en  élévant  un  de 
ces  Bureaux  au  - deflus  du  Corps , en  for- 
mant de  la  Grand  - Chambre  un  Tribunal , 
pour  ainfi  dire  , ifolé , une  efpéce  de  com- 
miflion,  détachée  du  Parlement  par  une 
compétence  particulière  & exclufive,  une 
commiflïon  de  diredion  générale , chargée 
de  provoquera  fon  gré , d’arrêter , de  régler 
l’adivité  du  Parlement,  de  juger,  par  une 
première  délibération,  des  vues  du  Corps, 


de  l'objet,  du  têtard  > & du  refus  des  affèm- 
blées  que  votre  Par  ement  eilimeroit  né- 
ceflfàires.  La  Déclaration  détruit  !a  multi- 
plicité des  forces  du  Parlement  féant  à Pa- 
ris 5 parles  entraves  qu'elle  met  au  zélé  Sc 
à la  vigilance  de  fes  Membres,  en  leur 
défendant  Pufage  des  dénonciations  aux 
Chambres  aflemblées , en  les  réduifant  à la 
faculté  de  donner,  comme  le  moindre 
Citoyen,  de  (impies  avis  au  Premier  Pré- 
fident,&  tou  s la  condition  d'en  abandon- 
ner le  fuccès  à la  discrétion  du  Chef,  ou 
tout  au  plus  au  gré  des  fuffrages  portés 
par  la  commiffion,  fur  le  compte  qu'il  aura 
plu  au  Premier  Président  d en  rendre. 

A ces  premiers  traits  pouvez- vous  mé- 
connoître.  Sire,  Pefprit  qui  a pvéiidé  à la 
rédadion  de  la  Déclaration  é Efprit  de  té- 
mérité , qui  ignore  que  toute  innovation 
dans  l'économie  d'un  Etat  eft  le  préfage  &c 
le  germe  de  fa  deftrudion.  Efprit  d’entre- 
prifè  & de  révolution  , qui  ne  fçait  refpec- 
tet  ni  traditions  immémoriales , ni  loix 
fondamentales  & eflentielîes.  Efprit  de  trou- 
ble, qui  ne  redoute  que  l'application  & le 
zélé  des  Magiftrats  pour  la  manutention  de 
la  police,  qui  ne  penfequ  a les  écarter  des 
affaires  publiques , à fouftraire  à leur  inC- 
pedion  les  ennemis  de  votre  autorité  , à 
empêcher  ou  retarder  la  formation,  la  di- 
gnité p le  fuccès  de  leurs  délibérations  les 


plus  importantes.  Efprit  de  difienfion  , tout 
occupé  à fémer  la  difcorde  parmi  les  Ma- 
giftrats,  dont  le  concert  forme  la  princi- 
pale force  de  l'Etat,  tout  le  lu  lire  de  la 
Magiftrature.  Efprit  d’infidélité  même,  qui 
ne  craint  point  d'enlever  aux  Rois  vos  fuc- 
cefièurs  la  refiburce  qui  feule  , en  1593  , 
couler  va  la  Couronne  fur  la  tête  des  An- 
cêtres de  Votre  Majefté. 

Le  même  efprit  fe  retrace  dans  les  autres 
difpofitions  de  la  même  Déclaration.  Elle 
défend  à tous  & chacun  des  Officiers  de  vo- 
tre Parlement  de  ceffier , fufpendre  ou  inter- 
rompre , pour  quelque  caufe  & fous  quelque 
prétexte  que  ce  [oit , leurs  fonctions  & le 
fervice  ordinaire  & accoutumé  fa).  Cette 
Déclaration  a-r-elle  d'autre  but  que  de  for- 
mer une  diverfion,  de  mettre  des  obfta- 
cles  à l’aétivité  de  yotrerParlemenc^  Elle 
déguiie  le  motif  des  interruptions  indifpen- 
fables  que  le  fervice  ordinaire  a foufFert  de- 
puis quelque  tems.  L'embrafèment  général 
du  Royaume  n’eft  - il  donc  pas  un  fléau 
public  digne  de  concentrer  toute  l’attention 
des  Magîftrats<?  Votre  autorité  méconnue, 
outragée  ne  mérite-t  elle  donc  pas  que  vo- 
tre Parlement  réunifie  tous  (es  efforts  pour 
la  maintenir^  Oui , fans  doute , la  cefiacion, 
1 interruption  de  la  Julfice  eft  une  calamité 
publique;  mais.  Sire,  elle  ne  peut  être 
imputée  qu'aux  auteurs  des  troubles.  Dès 
[a)  Déclaration  du  14. 


t . 40  . ; 

les  premiers  tems  de  la  Monarchie  * les 
Magiftrats  regardoient  comme  une  régie 
indifpenfable  de  la  diftribution  de  leurs 
travaux^,  de  fufpendre  toute  affaire  particu- 
lière, jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  confommé 
celles  qui  intérefloient  le  bien  général  d^i 
Royaume  3 ou  les  droits  du  Souverain  (a). 
Serions- nous  moins  fîdeles , moins  attachés 
à votre  fervice,  ou  moins  libres  de  fubor- 
donner  , dans  les  tems  orageux  , les  inté- 
rêts des  Particuliers  à ceux  de  Votre  Ma- 
jefté,  à la  défenfe  de  l'Etat  f 

Enfin  votre  Déclaration,  Sire,  exécute 
fur  elle-même  l’inffaétion  de  la  Loi  (àcrée 
de  l'enrégiftrement  libre , puifqu'elle  rend 
les  Magiftrats  purement  fpe&ateurs  pailïfs 
de  fa  publication,  qu'elle  les  empêche  de 
tenir  aucune  aflèmblée,  de  former  aucune 
délibération  contraire  aux  difpofitions  qu'el- 
le renferme,  & comme  fi  les  précautions 
n'euflent  pas* été  fuffifàntes  , des  ordres  par- 
ticuliers ont  mis  un  nouvel  obftacle  à la  li- 
berté eflentielle  aux  Magiftrats , ils  ont  in- 
terdit toutes  repréfentations  à votre  Parié- 
tal RrAfatorum  autem  Confiliariorum  incentiom 
hoc  prAc  'tpue  'vigebat , ut  non  fpeciales  *vel  firigula- 
res  quafcumque  <vel  quorumque  caufas  , fed  nec 
etiam  illorum  qui  pro  contentionibus  rerum  aut 
legum  y veniebant , çrdinarent  ; quo  ufque  ilia  qu& 
generaliter , ad  falutem  'vel  flatum  Regis  ÇT  Regni 
pertinebanty  Domino  mifer ante , ordinata  habutf- 
fent,  Hincnur,  t.  i.  n.  1 6 17.  &c. 
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ment.’Ainfi  s’eft  conlbmmé  le  renverfement 
des  Loix  du  Royaume,  & de  l'économie 
dïèntielle  du  Parlement,  fous  le  poids  de 
cette  autorité'*  qui , fuivant  la  parole  d'un 
de  vos  plus  làges  Prédéceflèurs  {a)  fe  dé- 
truit fouvent  en  la  voulant  établir,  & à 
laquelle , ajoutoit  ce  Prince , les  peuples  don- 
nent un  mauvais  nom. 

Que  Votre  Majefté  juge  par  l'étrange 
difproportion  de  l’état  du  Parlement  dans 
là  nature  , dans  Ion  économie  primitive, 
&c  de  celui  qu'offre  le  plan  pernicieux  de 
la  Déclaration,  fi  le  Tribunal  aflujetti  à ce 
nouveau  Réglement , feroit  ce  Parlement 
de  France , ce  Conlèil  légal  de  la  Nation , 
le  centre  & le  dépôt  de  la  légiflation  ; fi  les 
Magiftrats  qui  le  compoferoient , lèroienc 
encore  ces  Miniftres  ejfentiels  en  qui  confifie 
fous  votre  autorité  la  difiinltion  des  faits , 
par  lefquels  efl  policée  & entretenue  la  chofe 
publique  du  Royaume  (b).  Leurs  charges 
affervies  auraient  d’autres  droits',  d’autres 
fondions,  que  celles  de  juger  les  procès 
des  Particuliers.  Ils  ne  pourraient  s’élever 
aux  objets  les  plus  importants  pour  le  lèr- 
vice  de  Votre  Majefté,  coopérer  à la  ma- 
nutention des  Loix,  influer  fur  la  police 

(a)  Reponfe  d’Henri  IV.  au  Premier  Préfident 
de  Harlay , Remont,  du  Parlement  de  Paris  e» 
1681. 

, (b)  Ordonnance  de  1467. 
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publique  j>  borner  les  entreprifès  des  enne- 
mis de  votre  autorité. 

Sont-ce  là , Sire,  [nous  ofons  le  repré- 
fenter  à un  Souverain  qui’  connoît,  qui 
refpeéle  les  Loix]  font-ce  là  les  droits  ac- 
quis aux  Officiers  de  votre  Parlement  par 
les  provifions  dont  vous  les  avez  honorés  ? 
Ces  provifions  leur  garantirent  les  mêmes 
honneurs , autorité' s , prééminences  , droits  & 
fondions  dont  ont  joui  ou  du  jouir  les  prédé- 
cejfeurs  titulaires  des  mêmes  offices  ; & fu- 
bitement  la  partie  la  plus  intérefiante  de 
ces  droits  & fondions  > celle  que  le  zélé  des 
Magiftracs  leur  rend  plus  précieufe,  celle 
dont  la  tranfmiffion  remonte  à l’origine  du 
Parlement,  celle  que  les  troubles ^préfenrs 
rendent  plus  que  jamais  importante j>  celle 
dont  l’exercice  foutenu  depuis  plufieurs 
années  , fous  vos  yeux  & avec  votre  appro- 
bation ^ commençoic  à ramener  la  paix  dans 
le  Royaume , cette  portion  de  leurs  droits  & 
fondions  s’évanouit,  pour  ne  leur  laifTer  que 
des  titres  de  pure  décoration,  fi  les  Magis- 
trats peuvent  fe  croire  décorés  par  de  vai- 
nes diftinélions  , qui  ne  les  mettent  point  à 
portée  d’êrre  utiles  à Votre  Majellé. 

Non,  Sire,  il  n'eft  plus  de  Magiftrats  * 
dès  qu'il  n’eft  plus  de  défenfeurs  publics  de 
votre  autorité  fbuveraine^  de  dépofitaires 
& de  miniftres  des  Loix  conftitutives  delà 
Monarchie.  ïl  n’eft  plus  de  Parlement,  dès 
qu'il  n'y  a ni  unité , ni  conformité  dans  fes 


differentes  parties  ,•  dès  qu'il  n'y  a ni  liberté 
dans  Tes  mouvemens,  ni  concert  dans  Tes 
déterminations,  ni  activité  dans  Tes  mem- 
bres. Il  n’efl:  plus  de  Parlement,  s'il  n'exifte 
au  milieu  de  l'Etat  ; plus  de  temple  de  lé- 
giflation,  où  réfide  le  dépôt  néceflàire  des 
archives  de  la  Nation;  où  les  Loix  conier- 
venr  leur  intégrité  ; où  l'autorité  des  ancien- 
nes s’exerce  jufques  fur  celles  qui  font  pré- 
Tentées  pour  être  admifes  dans  le  même 
Sanctuaire;  dont  enfin  la  fureté  inviolable 
réponde  au  Corps  de  votre  Etat  de  l'immu- 
tabilité de  fon  gouvernement. 

Ces  réflexions.  Sire,  que  la  leCture  des 
deux  Déclarations  fuggere  à tout  efprit  atten- 
tif, font  celles  qui  ont  excité  dans  les  mem- 
bres de  votre  Parlement  fëant  à Paris  cette 
agitation  , ces  allarmes  que  le  Corps  de  la 
Magiftrature  , que  le  Royaume  entier  par- 
tage avec  eux.  Dans  les  premières  vues 
dont  ils  font  faifïs,  frappés  également  de  la 
grandeur  du  mal  & de  la  difficulté  du  re- 
mède ; prêts  à employer  toutes  les  reflôurces 
qui  pourront  s'accorder  avec  i'impreffion 
toujours  dominante  de  leur  fidélité  à toute 
épreuve,  de  leur  amour  inaltérable  pour 
leur  Souverain  & pour  la  patrie , ils  cher- 
chent à concilier  tous  les  devoirs.  Mais 
quelle  conduite  tenir  dans  les  premiers  mo- 
rne ns  d'une  crife,  où  I hifloire  de  la  Mo- 
narchie n'offre  aucune  trace  à fuivre  , où  les 
rigueurs'  exercées  contre  les  Magiftrats  ne 
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leur  laiflcnt  aucune  iflite^  D’autres  iurpri- 
lès  faites  à la  Religion  du  Trône  avoient  été 
diffipées  par  la  lumière  qn’y  avoient  porté 
leurs  très-humbles  repréfentations  : ici  toute 
réclamation,  toute  délibération  même  eft 
interdite  a peine  de  de'fobe'ijfance.  La  révo- 
lution eft  confommée,  il  faut  en  être  oit 
complice  ou  viétime , trahir  l’Etat  ou  renon- 
cer à lès  fonctions.  Un  fentiment  uniforme 
leur  fait  préférer  le  devoir  à l'intérêt,  l’a- 
néantilîèment  à la  honte , ils  le  déterminent 
au  dernier  lâcrifice.  Ils  dépolènt,  fur  les 
ruines  du  Parlement , le  dernier  monument 
de  leur  confternation  & de  leur  généreux 
attachement  aux  Loix , un  dernier  acte  de 
proteftation  fur  les  troubles  & les  malheurs 
publics.  Ils  déclarèrent  par  un  aéte  commun 
& indivilible,  que  dégradés,  privés  de  leurs 
fondions  le  s plus  effent ‘telles,  plus  fenfibles  encore 
à L’impofJibUite  totale  alaquelleils  fe  trouvaient 
re'duits , d'être  -a  l’avenir  d’aucune  utilité' pour 
le  fervice  de  Votre  Majefté , pour  le  bien  de 
votre  Royaume  ; pénétrés  de  douleur  d’une 
difgrace  qu’ils  n’ avoient  encourue  qu’en  tra- 
vaillant a ajfurer  votre  autorité',  & le  repos 
de  l’Eglife  & de  l’Etat  ; re'duits  a ge'mir  fur 
le  fuccès  des  furprifes  faites  a votre  Religion, 
& fur  l’ anéantiffement  effectif  de  votre  Par- 
lement, par  la  Déclaration  du  io.  Décem - 
Ire  ij 56.  il  ne  leur  rejloit  qu’a  fupplier  Vo- 
tre Majefléde  reprendre  les  titres  des  Offices 
dont  les  fonctions  leur  e'toient  déjà  enlevées. 

Cette. 


Cette  Déclaration , Sire  , laiflè  - 1 - elle 
quelque  équivoque  fur  la  nature , l’objet  8c 
les  motifs  de  la  démifïïon  des  Offices  de 
votre  Parlement  féant  à Paris?  Loin  de 
préfenter  une  abdication  libre  du  caraétere 
de  la  Magiftrature , des  droits  & des  fonc- 
tions qui  y font  attachées,  elle  n’exprime 
au  contraire  que  les  plaintes  les  plus  tou- 
chantes & les  plus  refpeétueufes  fur  l’in— 
fraction  de  ces  droits.  C’eft  l’impojjîbi'.ité 
totale  d’en  remplir  les  f on  fiions,  qui  force 
les  Magiftrats  à les  ceflèr. 

Louis  XI.  ce  Prince  fi  jaloux  de  l’exécu- 
tion de  fès  volontés , ne  fe  méprit  pas  fur 
le  véritable  efprit  d'une  démiffion  fembla- 
ble , offerte  par  fon  Parlement.  Considérant, 
dit  Bouchel  ( a ) , que  c’ était  pour  fon  bien 
qu’ils  lui  confeilloient , & non  pas  pour  leur 
particulier  ; qu’un  bon  Roi  doit  plutôt  acquief- 
cer  d la  juftice  & d la  raifon  qu’a  fa  propre 
'volonté,  au  lieu  de  les  rudoyer , leur  parla 
fort  gracieufement , & leur  dit  qu’il  avait  été 
furpris  par  l’importunité  de  quelques-uns , d 
qui  il  n’en  fçavoit  point  de  gré  ; mais  qu’il 
les  ternit  pour  fes  bons  & affectionnés  fervi - 
teurs,  qu’ils  continuaient  d faire  leurs  char- 
ges en  gens  de  biens , que  pour  lui  il  leur 
fer  oit  bon  Roi , & jura  que  de  fa  vie  il  ne  les 
contraindrait  d faire  chofes  contre  leurs  con- 

(a)  Bouch,  Biblioth.  des  Arrêts  au  mot , Lois 
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fcîcnces , & dès-lors  en  avant  leur  tint  in- 
valablement  fa  promejfe. 

Le  cœur  de  Votre  Ma  jefté  nous  répond 
que  vos  fentimens  euflènt  été  ceux  de  Louis 
XI.  fi  vous  n’euffiez  écouté  que  votre  juftice 
& votre  bonté  naturelle.  Mais  les  nuages 
trop  épais  que  la  féduétion  avoit  élevés  au- 
tour du  Trône,  n'étoient  pas  diffipés,  Les 
ennemis  de  la  Monarchie  fe  flattèrent  de 
prévenir  les  retours  que  votre  lageflè  Ôc 
votre  affeéfcion  pour  vos  peuples  ne  pour- 
roient  manquer  de  vous  infpirer.  De  la 
démarche  même  qui  alloit  écarter  la  fur- 
prife , démafquer  la  confpiration  , décon- 
certer leurs  projets  , iis  fe  formèrent  un  titre 
d’accufation  contre  les  Magiftrats*  un  nou- 
veau principe  de  fuggeftion.  Seize  Membres 
de  votre  Parlement  furent  exilés  > & bien- 
tôt dévoués  à porter  tout  le  poids  de  votre 
colete.  Les  auteurs  des  troubles,  convaincus 
que  les  gémiflèmens  du  peuple,  que  votre 
propre  équité,  réclameroient  contre  Panéan- 
fiflèment  d-un  Corps  auffi  précieux  à Votre 
Majefté  , auffi néceflaire  à l'Etat,  efpérerent 
que  fi  le  Parlement  renaifioit  de  fes  ruines* 
la  deftitution  forcée  de  Seize  de  les  Membres, 
fèroit,  pour  le  Corps  entier  , une  preuve 
éclatante  de  la  fragilité  du  carâéiere  de  la 
Magïftrature  , un  exemple  effrayant  des 
périls  perfonnels  qu'entraîneroit  une  fidélité 
trop  rel  gieufe  à fes  devoirs.  Ils  prélente- 
rent  à Votre  Ma  jefté  la  démiffion  des  Seize 


comme  une  rénonciation  libre  , qui  les 
dépouiiloit  de  la  Magiftrature  ; ils  firent 
inférer  , dans  un  aéie  honnoré  de  votre 
nom  > que  leurs  Offices  étoient  vacants  par 
une  démiffion  volontaire ♦ Vous  donnâtes  des 
ordres  pour  pourvoir  à leur  rembourfe- 
ment. 

Cependant , Sire , l'a  Ote  qu'ils  ont  fouferff 
eft  celui  même  où  leurs  Confrères  par  un 
vœu  commun  ont  configné  avec  eux  * non 
l’abdication  volontaire  de  leurs  Offices  , mais 
des  protestations  authentiques  fur  la  vio- 
lence qui  les  leur  enlevait.  Comment  un  ade 
unique,  indivifihle,cara&érifé  fi  précifémene, 
au  coin  de  la  réclamation  , opéreroit-il  une 
abdication  volontaire  de  la  part  des  Seize  ? 
Si  leur  démillion  eft  volontaire  * pourquoi 
donc  annoncer  leur  remboursaient  avec 
l'appareil  d’ordres  abfolus  ? La  contrainte 
dément  ici  les  motifs  qui  lui  fervent  de 
prétexte.  Leur  démiffion  eft  volontaire  , & 
on  leur  preferit  malgré  eux  un  délai  fatal 
pour  la  liquidation  du  prix  de  leurs  offices, 
on  les  menace  de  la  confiscation  du  prix 
s'ils  ne  !e  reçoivent  dans  le  court  délai  qui 
leur  eft  impofé.  Leur  démiffion  eft  volon- 
taire , & leurs  procurations  n’exprimenc 
qu'une  obéiflànce  forcée.  Ils  ont  donné 
une  démiffion  volontaire  ! Non , Sire  , un 
ièul  mot  confondra  l'impofture  de  ceux  qui 
ont  furpris  votre  religion.  Ni  les  Seize  fur 
lefquels  fe  fixent  les  efforts  des  ennemis  de 
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l’Etat , ni  les  autres  Membres  de  la  première 
Gaffe  de  votre  Parlement  j n’ont  abdiqué 
la  Magiftrature.  Leur  démilîion  n’a  point 
été  captieufe  , fimulée  ; mais  elle  n’a  point 
été  pure,  fimple,  abfolue,  indéfinie.  Le 
titre  dénaturé , avili , que  leur  laifloit  la 
Déclaration  du  io. Décembre  1756.  eft  celui 
qu’ils  ont  fiippîié  Votre  Majefté  de  retirer. 
Le  rang,  l’état  , le  titre  ancien  configné 
dans  leurs  provifions,  qui  forme  le  caractère 
ineffaçable  du  Magiftrat , c’eft  celui  auquel 
ils  n’ont  jamais  renoncé.  La  tradition  immé- 
moriale leur  en  avoir  tranfmis  le  dépôt , ils 
dévoient  le  rendre  à leurs  Succeflèurs.  Ce 
caractère  eft  immuable  comme  la  Magiftra- 
ture, il  appartient  à la  conftitution  du  Par- 
lement, il  entre  dans  l’économie  eflèntielle 
de  l’Etat , il  fait  partie  de  fès  Loix  primitives, 
qui  ne  font  pas  foumilès  à la  volonté  des 
Rois. 

Les  Princes  de  votre  Sang  vous  difoient , 
Sire  , en  1717.  quelqu’e'tendu  & quelque  ref- 
peUable  que  fait  le  fouverain  pouvoir  des  Rois 
il  n'eft  pas  au-dejfus  des  Loix  fondamen- 
tales de  l'Etat  (a)  ; & vous  même.  Sire, 
vous  avez  confacré  cette  vérité  par  cet 
Edit  , monument  éternel  de  votre  juftice 
& de  votre  gloire , où  nous  liions , que 
les  Loix  fondamentales  de  votre  Royaume 

(a)  Requête  des  Princes  du  Sang  en  1717. 
contre  les  Princes  légitimés. 


vous  mettent  dans  une  heur  eu fe  impuijfance 
d'y  porter  atteinte  (a). 

Ce  font  ces  Loix  qui  garanti  fient  le 
cara&ere  de  la  Ma giftr ature  : il  ne  peut 
fouffni  d'altération  qu’autant  que  durera 
la  violence  faite  à la  conftitution  de  1 Etat. 
Nous  ne  craignons  point  (ou s le  Monarque 
auquel  nous  adrelîons  nos  fuppîications  tres- 
humbles  , que  la  révolution  fe  perpetue* 
Développée  à vos  yeux  , elle  tournera  bien- 
tôt à la  confufion  de  ces  auteurs.  Vous  re- 
connoîtrez,  Sire,  que  ceux  à qui  votre 
Parlement  eft  devenu  odieux , (ont  les 
mêmes  qui  cherchent  à fecouer  le  joug  de 
votre  autorité  fouveraine , & que  les  Magis- 
trats ne  leur  ont  paru  coupables  , que  parce 
qu'ils  vous  étoient  fidèles.  Vous  ouvrirez 
les  yeux  fur  la  défolation  de  votre  Etat , 
fur  le  trouble  qui  en  altéré  l'harmonie. 
Vous  entendrez  les  vœux,  les  gëmiftèmens 
de  vos  Sujets , privés  depuis  fi  long-tems  du 
fecours  delà  Juftice,  dont  \ admhùft  ration 
eft  la  fonction  la  plus  augufte  de  votre  puif- 
fance  y & ta  plus  importante  pour  le  bonheur 
& la  tranquillité  de  vos  Peuples  (b).  Vous 
rendrez  à votre  Parlement,  non  cet  etre 
dégradé,  iüufoire,  auquel  il  ne  pourroit 
fe  réduire,  mais  Ton  être  réel,  fa  forme 

(a)  Edit  du  mois  de  Juillet  17^7* 

(b)  Préambule  de  l’Edit  du  mois  de  Décem- 
bre 175^. 
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immémoriale  > donc  il  n'eftquele  gardien* 
dont  il  efl  comptable  à l'Etat.  Vous  le  rap- 
pellerez avec  tous  les  Membres  qui  le 
compoient.  Vous  révoquerez  des  ordres 
conrradi&oires  avec  eux -mêmes  qui  fup- 
pofent  & contredifent  tout  à la  fois  U liberté 
des  démiffions.  Vous  rétablirez  enfin  dans 
votre  confiance  le  Corps  de  la  Magiftrature  > 
ce  Corps  augufte  dont  vous  êtes  le  Chef, 

Nous  pouvons,  Sire,  répondre  à Votre 
Majefté  cies  acclamations  , des  cris  de  joie* 
des  hommages  finceves  qui  s'élèveront  du 
fond  des  cœurs,  au  moment  que  votre 
fagefîe  , ramenant  vos  Peuples  fous  l'em- 
pire bienfaisant  des  Loix  , fous  la  diveétion 
d'une  adminiftration  régulière,  les  foumettra 
à l'autorité  des  Magiftrats,  en  qui  ils  font 
accoutumés  de  refpeéler  l'image  & la  pré- 
fencc  habituelle  de  Votre  Majefté  , dont 
ils  connoiftent  le  zélé  pour  votre  fervice  , 
l'attention  fur  leurs  befoins  ; lorfque  vous 
les  rétablirez  fous  la  protection  d'un  Corps 
qu'ils  confidererent  de  tout  tems  comme  le 
cœur  de  l’Etat , dont  le  mouvement  n’a  jamais 
pu  être  interrompu  y fans  que  vos  Peuples 
fujfent  faift  d’une  crainte  & d'une  confier  nation 
générale  (a). 

En  comblant  ainfx  les  vœux  de  vos  Sujets > 

(a)  Difcours  de  M.  Talon  au  Lit  de  JufH- 
ce  du  7.  Septembre  1648.  Mm.  de  Talon , cap. 


vous  immortaliferez  votre  nom  , votre  bonté' 
paternelle  : vous  afturerez  vos  propres  inté- 
rêts, vous  affermirez  votre  autorité,  vous 
cimenterez  la  gloire  & la  Habilité  de  votre 
Trône.  Il  eft  cffèntiellement  important  poui: 
Votre  Majefté,  pour  les  Rois  vos  Succeflèurs* 
pour  l'Empire  François  , qu'il  fubfifte  dans 
le  centre  de  l'Etat  des  forces  intérieures  * 
qui , dans  les  rems  orageux  , fervent  de 
rempart  à la  Puiffànce  fouveraine,  & for- 
ment autour  du  Trône  une  enceinte  fure 
& impénétrable. 

Oui , Sire , la  confiance  des  peuples , l'har- 
monie du  gouvernement  font , pour  Votre 
Majefté  & pour  l'Etat,  des  refiôurces plus 
précieufes  que  la  force  des  armes.  La  ter- 
reur & les  conquêtes  vous  foumettent  les 
nations  étrangères,*  l'amour,  la  reconnoif- 
Fance , la  fidélité  publique  vous  aflurent  à 
jamais  les  cœurs  de  vos  Sujets.  Mais  cet 
attachement  tendre  & intime , qui  fait  la 
gloire  & la  forcedu  Souverain,  s'ileft  néceC- 
faire  qu'il  vous  foit  reporté  par  des  reftôrts 
intermédiaires  qui  répondent  à Votre  Ma- 
jefté de  l’unité,  delà  continuité , de  I'in- 
diftôlubilité  des  liens  qui  unifient  étroitement 
à votre  Perfonne  facrée  toutes  les  parties 
de  l'Etat , par  quel  canal  pourra-t-il  être  plus 
inviolabiement  tranfmis  à Votre  Majefté, 
que  par  une  Compagnie  qui  a 1 honneur  de 
ne  for  mer  qu'un  Corps  avec  Elle , par  votre 
Par1'*  lent,  qui,  félon  l'expreflion  de  votre 
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augufte  Bizayeul , efi  le  lien  de  1‘ obéi  fiance 
de  tous  les  Ordres  , & qui  dans  tous  les  tems 
rendu  de  grands  & fignalés  feryices  aux 
ois  vos  pre'décefieurs , dont  il  a fait  refpeùter 
les  Loix , reconnaître  V Aut ont é&  U Puifiance 
légitime  ç 

Ce  font  là  » 

SIRE, 

Les  très-humbles  & très-refpec- 
tueufes  Remontrances , qu’ont 
l’honneur  de  préfenter  à Votre 
Majefté  , vos  très  - humbles , 
très-obéiflants  , très-fidèles 
très-affedionnés  Serviteurs 
Sujets,  les  Gens  tenants  votre 
Cour  de  Parlement. 

A Rouen  en  Parlement , le  6 . Août  i?57* 
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